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LE GÉNÉRAL JOFFRE DEVANT L’OBJECTIF D’ “EXCELSIOR’’

.'Au cours de la visite que les journalistes parisiens viennent de faire au général Joffre, celui=ci a bien voulu permettre à notre en* 
iutyé spécial de le photographier. Placé devant une carte d’état»major, notre généralissime est en petite tenue, sans aucune déco» 
ration, ne portant sur son dolman que. les insignes de son grade, les trois étoiles d ’argent. Tons nos lecteurs reverront ici avec 

émotion la physionomie à la fois douce et volontaire du grand vainqueur de 1a .M.arne,
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La journée
du 1'̂  Décem bre (12L (le la guerre)

L ’in ia n te r ie  allem ande a renouvelé  ses a t- 
taQues en B e lg iqu e , m ais sans succès.

On siqnale des p roq rès  de nos troupes en  
A rqonne.

Les  Serbes o n t repoussé les A u trich ien s  e t  
réussi d iverses contre^attaques chassant reu » 
n em i au delà de la L jiq .

Un corps  de 10,000 Autrich iens^ a é té  re ­
poussé à V iseqrad  par les M on tén éqrin s .

L e  r o i  G eorqe  V a q u itté  Londres, se ren ­
dant au q u a rtie r  qénéra l anqla'rs en France.

La situation militaire
].e L ivre .laiine que le goiiverneinent vient de 

imhlier doit être lu par tous les Français, .le 
voudrais qu’ il soit alficlié. au moins pour ses 
paities essentielles, dans toutes les communes 
de France cl qu’il soit répandu à profusion dans 
les pays neutres.

Paru le dernier, après le L ivre Bleu anglai.c, 
le Livre Blane allemand, le Livre Oran/re russe 
et le Livre Gris belge, il complète et preci.se ces 
documents et met en pleine clarté les origines 
de la guerre et les responsabilités de l ’.MIema- 
gne.

11 ne reste plus aucun doute que la guerre ait 
été voulue et préparée par le parli m ilitaire el 
pangerrnaniste, et que l ’assassinat de l ’archi­
duc héritier d’ .XnIriche n’ait fait que hâter la 
date que l'état-m ajor allemand s’était fixée.

IJc tout !’en.semble des faits el des négocia­
tions qui ont marqué cette émouv.anie et tragi­
que semaine du 24 au 31 ju illet dernier, nous 
retiendrons surtout ce double jeu que menait 
le gouvernement allemand sous le couvert de 
r.Aulriche. Tout en faisant ses préparatifs de 
guerre et commençant secrètement sa mobili­
sation. le gouvernement allemand abus.ait l ’ Ru- 
rope et cheiThail à disloquer la Triple-Knlente: 
mais sa duplicib'ï a été rapidement percé.e à 
jour par les ambassadeurs. Il était convaincu, 
d’ailltiiirs, qu'il ne trouverait devant lui que la
Pi'iTic,, cl la Bussie.

Comme l’a dit Gambelta, il y  a une justice 
immanente qui frappe Wl ou tard les abus de la 
force el les violations du droit. La guerre dé­
chaînée par l ’A llem agne a pris des proportions 
qu’elle n’avait pas préviie.s, et l ’espoir qu’elle 
avait fondé sur sa formidable prcpar.ation et sur 
sou ülTensive perfide et foudroyante tombe de 
jour en jour devant les réalités de plus en plus 
inenaçaiiles.

I.a voici aujourd'hui obliffée à se livrer â un 
autre double jeu —  juste retour de son hypo­
crisie —  entre ce.s deux théâtres d'opération, 
dont elle avait cru mesurer à son profit les 
éléments militaires. Elle a pu, dans son pre­
mier élan, envahir et occuper la Belgique hé­
roïque el quelques dtmartements français du 
j\oi d: mais tous ses erforls sc bri.sent, avec des 
sacrifices irréparables, contre le barrage formé 
par les all'és, tandis que. vers PRst. elle 
contient pour un temps désormais lim ité les 
masses russes qui ne tarderont pas à pénétrer 
an co’ iir du rovaume de Prusse. Les armées 
allemandes sont partagées entre les deux dan­
gers, sous un commandement dont la stratégie 
esl de plus en plus incertaine. Réduites par les 
énormes pertes qu’nne tactique désespérée leur 
.a imposées, elles perdent chaque jour leur va­
leur guerriere du début. Si elles sont capables 
de liifler encore pour la défense de l’empire el 
riionnenr allemand,^ elles ne peuvent que retar­
der l'heure fatale ou, sous le double jeu diplo­
matique el m ilitaire que l’ Allem agne croyait 
in faillib le, elles succomberont, aissant’ la 
IdiHiir germanique en face des sanctions qu’elle 
s’est préparées.

Général X„.

Nouvelhs voies ferrées stratégiques 
entre Berlin et Cologne

Rùttkrdam , 1"' uléi'embre (DépPcIte de l'iTtfornuUion.). 
—  Le iVlcHUïc Holterdamsche Courani annonce que huH 
voies ferrées stralégiques supplémentaires sont posées 
entre Berlin et Cologne.

Esp'cns autrichiens arrêtés en Italie

Le canon tonne en Belgique»
mais l’infanterie allemande n’attaque plus

Communiqués officiels du 1 « décembre JOli

l.S HEURES. —  En Belgique, canonnade assez vive pendant la journée du 30 novem ­
b re ; aucune attaque de Finfanterie allemaa le.

L ’ennemi a continué à m ontrer une assez grande activ ité  au nord (FArras.
Dans la région de F Aisne, canonnade in term itten te  sur tout le fron t.
En Arqonne, les combats continuent sans m oditier la situation.
En W oëvre et dans les Vosges, rien à signaler.

23 HEURES. —  En Belgique, Finfanterie  allemande a essayé, sans succès, de so rtir  
de ses tranchées au sud de Bixschoote.

 ̂ Entre Béthune et Lens, à /a suite d’une affaire assez chaude, nous avons enlevé le  
chat eau et ie parc de Vermelles.

En Argonne, nous avons avancé sensible,„ent dans le bois de la Grurie.
Sur le reste du fron t, rien à signaler,r  “• D E R N IÈ R E  H E U R E  •

Bomb, 1 "  (Iccémbre (Dépêche de Vlnfoitnatioti). — 
Deux prêtres aulrichicns ont été arrêtés à l Mine, pour 
espionnage. On a trouvé sur eux des documents mili­
taires concernant les garnisons et les forts, au nord de 
qividai.:-

Le bluff aHemand
Ils n’ont pas cent corps d’armée

Fidèle à sa méthode de bluff, le gouvernement alle- 
iranil vient de faire savoir au monde qu’ il a présente­
ment en uainpagnc 100 corps d'armée actifs ou de ré­
serve.

11 convient donc de recliner, ce qui est facile, cette 
information mensongère destinée à impressionner les 
neutres.

I. —  La vérité sui* les forces allemandes.
La réalité est ta suivante :
1“ L ’.Mlcma)girK! disposait, au début de la guerre, de 

25 corps 1/2 d'armée actifs, savoir : la garde prus­
sienne, 21 corps prussiens, saxons, badois et wurtern- 
bergeois, 3 coi'ps bavarois, 1 division de marine;

2“ De 21 corps de réserve, savoir : le corps de ré­
serve de la Garde, 18 corps de réserve prussiens saxons, 
badois ou wurteoibergeois, 2 corps de réserve bavarois.

Depuis le début de la campagne, elle a constitué de 
nouvelles formations de réserve, savoir :

1“ 25 brig.-wles .> ersatz », c ’est-à-dirc G corps d'ar­
mée ;

2" G oorps d’armée de réserve portant les numéros 
22, 23, 2'i, 25. 26. 27.

Ire total actuel des corps actifs allemands est donc 
de 25 1 /2 ; le total des corps de réserve est de 3.3.

25 1/2 el 33 fnul 58 1/2.

IL —  Répartition des forces allemandes entre 
ta France et la Russie.

Le,s corps actifs engagés contre la France sont au 
noiikbre de 21 1/2.

Les corps de réserve engagés contre la France sont 
au nombre de 22 1/2.

Nous avons, en outre, en face de nous 3.3 brigades
de loindwehr, stoli 3 cor’ps de l’armée territoriale.'”

Le nombre total des forces allemandes, active, ré­
serve et terriloriale, qui opèrent sur le théâtre occMen- 
lal, représeule doue 52 tmrps d'ariivée.

Les corps actifs engagés contre la Russie sont au
nombre de 14; les corps de réserve sont au nombre de
10 1/2 .

A  ces 14 corps s’ajoutent, d’une part, des brigades de 
landwchr, représentant environ 7 corps d'armée, d’autre 
part l'armée austro-lwngroise.

Nous nelruuvoos donc, en totalisant le chiffre de 
25 corps 1/2 d'anmée active el de 33 corps de réserve 
engages par l’.Milemagne, tant contre la France que con­
tre la Russie.

Enfin, de la Moseitle à la frontière suisse, on trouve 
la valeur d’un corps de réserve et de 10 brigades de 
landwchr.

Face «u x  anrnées russes, l’.Mlemagnc dispose de 
4 années ou détactiemenis d’armée, dont la composiiion, 
qui a souvent varié au cours des opérations, était 11 y a 
dix jours la suivante :

La Sr année, géitéral von Schubert, comprend un 
corps active, une dtvision de réserve rt la valeur de 
deux corps de laodwebT.

Rus «u  a«Kl, dans le région de SoMao-Thorn, trois 
oofps de réserve e l la valeur de trois corps de landwehr. 
et une division de iandsUinn.

Entre la Vislirte e t la W arïa, trois cotps active, trois 
corps 1/2 de réserve.

A la frontière silésicnne, trois corps 1/2 de réserve, 
deux corps de landwehr.

Conclusion.
En résumé, l’ AWemagne dispose aetoellement :
1“ 25 corps 1/2 active, dont 21 1/2 contre la France. 

4 contre ta Russie ;
8* De 33 eorps de réserve, dont 22 contre la PraBce, 

10 1/2 contre la Russie.
On aboutit ainsi au chiffre total de 58 corps i/2, tant 

active que réserve, engagés par l’ .Mkanagne sur les 
deux théâtres d'opérations el non point 100 comme 
prétendu faussement le gouvernement allentand.

Si l'on tient compte des éléments territoriaux dont 
ne parlait pas la note ofticielle allemande (landwehr) 
oh trouve 8 corp.s de kandwehr engagés contre la 
France, 7 corps de landwehr engagés contre la Russie.

■' en * ' ■ ’ "  •’âtrcs 30 livisions territo­
riales, (CmtvmWxnié offiriet.)

Le tsar sur le théâtre 
de la guerre

. - ■ -ao----------
PÉTHoGRAD, 1" décoinbrc [Dépêche llavas),~ll^ 

Le tsar est parti à 10 heures, ee malin, pour la 
Ibéâtre de la gueri-e.

Le plan allemand déjoué
PÉrrnoGRAD, 1" dêceirJjrc (D.pèche Bava&). —  

Les critiques n jilila i.fs des journaux constatent 
quo les combats dans la région de Loviez onl ré­
vélé le nouveau plan allemand. Ce plan conûsle 
à paralyser les forces rus,ses du centre cl à déve­
lopper ï’aolion des forces allcin; ides sur les deux 
aile.s.

L'idée prinripaU de celte opération, qui esl do 
prendre pied ferme à Potrokolï, esl toujours pour-, 
suivie par les .\lleinan-s avec une énei-gle tenace.

Les combats de Loviez montren-t é.;alen>ent la 
lenlalive faite par '.es Allemand, pou” aborder 
l’aile dixiile russe. Dans ce but l’ennemi ayanl sus­
pendu son offensive sur jo.î autres points du 
front, concentre d’énormes contingents sur cette 
aile droite, où l’on prévoit 'jne nouvelle bataille 
acharnée.

Le rôle de l’armée belge 
dans les Flandres

l,e BuUelln des Armées publie la note suivante sur le 
Pôle de l’aniicc belge dans la balalHc des Flandres ; .

Certains de no.s lecteurs belges nous onl exprimé 
le regret que l'article du Bulletin du 25 novembre 
sur la bataille des Flandres n’ait pas sufnsamroent 
précisé le rôle do l’armée belge. Cel article, à dire 
vrai, était de.slinô surtout à marquer ’e rôle des 
corps d’armée français qui ont pris part à l'elle 
bataille. Il ne nous en est pas moins aussi facile 
qu’agréable de répondre au vœu de nos alliés :

C’est le 30 septembre qu'avait commencé le 
siège d'Anvers. Le 9 octobre, la place succombait. 
Le 11, l’armée beige, appuyée par les fusiliers 
marins françai.s et le détachement anglais Raw- 
linson, arrivait dans la région d’Ostende de Dix- 
mude el de Thourout. Du 12 au 15 ot-lobre, l’ar­
mée belge se maintint dans cette région. Le 14 au 
soir, elle s’établit sur la ligne de PYser, de Nieu­
port à Dixmude, qu’elle tint jusqu’au 21, flanquée 
à Dixmude par nos marins, et repoussant avec 
vigueur, le 17 notamment, les atlatjnes attemaiwles 
sur NieuporL Mais, le 18, elle perdu Keyem et dul 
se replier le 27 sur la ligne du ebem i» de fer de 
Nieuport à Dixmude, où elle fixa désormais sa 
résistance. Ramscapelle seul fu i un moment perdu 
par elle. partir du 24, une division, puis un 
corps d’armée français, s’étabürent sur ta ligne du 
chemin de fer et reprirent Ramscafiefie.

Le gros de l’armée belge, qui venait de soutenir 
une lutte ininterrompue de trois mois, fut alerg 
reconstitué entre le chemin de fer et la roule de 
Fumes à Poperinghe, Undis que rartiflerie et plu­
sieurs régiments demeuraient en prem-ière lignes, 
participant à l’artion des troupes françaises.

La brigade Meyser s’est partieu fièrement dis­
tinguée dans la beUe défense de Dixmude, el le 
généra!! en chef des armées françaises a chargé le 
général Fooh d’aller porter à Calais au général 
.Meyser, tombé malade, la cravate de comman­
deur de la Légion d'honn»iur.

Peu de jours après, les six divieion.s belges au 
complet reprenaient leur place, prêles à scdiler 
de nouveau l'étroitu fraternité d’armes établie 
dans les »cmaincc précédentes entre eVtes et teure 
aHiés.

Ayuntamiento de Madrid
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NOS LEADERS

En mineur
Une question se pose à flicu rc actuelle : 

(lüit-on reprendre une sorte d'activité donies- 
lique, ne troisscra-t-oii i<as celte Franée; cn 
deuil de tant d'enfants ?

Les mots de représentation, de. spectacle, 
évoquent, malaré nmi.s. une idée d'exhibitions 
et de ftonllons. et c'e^l certainement ce genre de 
plaisire, qui n'ont rien d’artistique, que réprouve 
le publie.

Mais il faut songer à tous ceux qui vivent en 
marge de ragréinenl. des autres : artistes iiG 
coniiii-s petit personnel, pauvres cigales qui 
grelottent dans la mansarde. Lo.s fils, le s .frè ­
res sont à J’arniée, foui comme les autres...

Il faut raisonner même quand, au premier 
abord, notre sensibilité se hérisse. Nous aspi­
rons tous, plu- ou moin.s consciemment, à ne 
fréquenter que des lieux où nous puissions, 
sans remords, évoquer ceux dont notre ]>ensée 
ne peut se défachor et qui tombent là-l>as. 
Nous serions offensés par des trivialités alors 
que cliaque Jour nous apporte de ces récits 
(oiicbants qn! ne sont pas inscrits à l ’ordre du 
Jour de rarmée, mais cpii nous donnent l ’oc- 
<'asion d'adm irer ces hiinïLiles luu’os qui .sont la 
glo ire ele notre i»avs.

M faut faire revivre les eliefs-d'œ iivre qui 
JiOHorcnl notre génie et n'olTensent pas le 
goût; que là  vo ix  do iio< arli.'tes fasse un ins­
tant éeliapper à l'obsession i|ui i>èsç sur les 
villes... 11 'aut faire enlendre de la musique 
berceuse. U faiil que loules ces manifestations 
soi.ent élahorée.-i avoe lael. progre.ssivemcnt, el 
qiie b r  vie 'arri.'tbiue - l’ciTcnne lentement, 
eonbne voilée : en niinenr.

Une confusion s'est produite dans le imblic : 
on vent ]iréscnfcr comme «  artistiques »  des 
manifeMalions (|u'il .serait louable de suppri­
mer, même ou temps de paix. .Mais a-l-on ja ­
mais trouvé à i-edirc à ce fine nos régiment.s, 
dont tant d'iiommc.s ne reviendront pas, mar- 
obeiit aux .sons de la  mirsique ? Les funérailles 
solenneilés des héros se déroulent depuis des 
temps immémoriaux parmi la pompe : lueurs 
de torches, fumées de parfums, couronnes 
ou théories de jeunes filles aux mains 
chargées de guirlande.^. Tous ces rites n ’ont 
jamais évoqué d'idées joyeuses, mais nous sont 
apparus •comme consolants parce qu’il est doux 
d honorer ceux (|ue nous avons admirés.

De même que nous cherchons anxieusement 
dans les journaux «  neutres »  à découvrir des 
traces dé défaillance chez nos ennemis, de 

m êm e toute manifeslalion de reprise d’acti­
vité de notre part nous émeut comme une pro­
messe. De l ’aiitrc côté de la frontière, on vit 
eh fileinc activité. Bien (iiio leurs rangs soient 
pins éclaircis que les nôtres, tliééilres, concerts, 
music-hàlLs restent aclialundés comme par 
bravade. N ’ imitons pas celte forme- lourde, ce 
parti pris sans leridemàiii. Mais l’oiivrons, sans 
crainte, lés temples de la musique et de Ja 
poésie. ■

Certaines i)a.èes .symphoniques nous .soulè­
vent àii-deSsns de iions-mémes. comme le récit 
de nobles aclion.s. N' est-ce pas le même besoin 
d ’idéal qui nous atliro vers un opéra, nous pen­
che siir les feuillcls d'iin livre, nous fait tres­
sa illir à l'cnvoléc poétique ? Nous sentons qiiCN 
Tari petit nous enlever d'un grand coup d’aile, 
.sans que nous éprouvions de remords à nous 
Laisser distraire une heure. M ieux encore, cer­
tains spëctàcles oTiliendront un succès plus 
vif, déchaîneront l'enthousiasme ou Témotion 
on raison même de Theure présente.

ô iie  Fêlia  L itvinne chante à Paris la G loire  
de la France  on l'/Iinnue russe, ainsi qu’elle 
va le faire, à Bordeaux, dans la cathédrale 
Saint-Andrê, et le plus grand amphithéâtre ne 
sera pas assez vaste pour contenir ceux qui 
viendraient Tapplaudir.

On imagine êgyalcmenl quelle imores.sion 
produiraieh'L dits avec la voix ardente d ’une 
iartel, des vers qui sembleraient un appel pa- 
tliêliqué au inonde dressé contre la brutalité 
oppressive d’un peuple :

One l'Orient contre elle à l'Oecidenl .■m’allie ;
que cent peuple? unis de.-; bouts de l'univers.
Passent -pour la  détruire et les monts et les mers !

Puissé-je, de rne> yeux, y  voir tomber ce foudre I

' Personnè no trouvera déi»lacées les accla­
mations Qiii accueilleront ces vers u une heure 
où nous avons .surtout ttesoin d ’énergie et de 
patience, mais aussi du .sain enthousiasme qui 
nous soulève un inslant quand passe de la 
beauté.

■Valentine Thomson.
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Echos
La mode militaire : le pantalon.

Dans la irame et la chaîne du drap bleu, le tisseiu', 
eti faisant courir quelques fils blancs cl quelques fils 
.rouges, a obtenu une teinte neutre. Le pantalon ronge, 
le pantalon-cible, a vécu. On voit beaucoup de panta­
lons bleus sur le front. Et Taneien, le garance, a déjà 
comme uu jietit air provincial...

Si la paLx n’avait ]ias été ironblée, nquç assiste­
rions encore aux discussions, sans fin des commis­
sions nommées ]iav le ministère de l.a Guerre pour 
étudier la transformation de l'uaifoi'mc. Le canoii a 
tonné : militaires, fonctionnaires, artistes et tailleurs 
.sont tombés d'accord; ils ont sac-riüé la calotte ronge 
et rejioussé la culotte réséda préconisée par feu Bei; 
teaux.

Plusieurs disaient : «  Cousenons le pantalon 
rouge; il s’est couvert de glo ire !'»

Le pantalon rouge était-il à Foutenoy et à Austev- 
iitz? Point. I l  u’a fait son apparition qu’en 1828, 
deux ans avant les événements (|ni forcèrent Char­
les X à opérer une retraite excentrique.

Mais il fut .à Magenta. A  Sedan aassi, hélas!

Vieilles culottes.
Quelle est l'iiistoiic du pantalon rouge?
L ’uniforme français, avant 178tl, était bjauc-gris. 

la* bleu fut la couleur des soldats de la Révolution.
Le pantalon rouge apparaît sous l'Empire. Deux 

régiments de liussards le portent. Ixirs des guerres 
d'Espagne, les paysans insurgés prirent souvent ces 
hussards j)oiir des Anglais Le poitcnt égaleinèut les 
aides de caniji <lu maréchal Bertiiier, et l'im d’eux, 
I.ojeuiie, lui dul la \ie. Lcjeuiie, qui devint général 
et mourut ]ieintrc d’histoire, accomplissait une mis­
sion lorsqu’ il fut surpris par les guérilleros, (irâcc à sa 
culotte, ou le (int pour un officier du général Mooré, 
alors en reiraile sur Ix» t'orogne. Sinon, il eût en­
duré d'épouvantables supplices.

Quelle fut la cause (|ui fit adopter le paifialon, 
rouge eu 1828? Une cause exchisivemcul économique.

À  cette époque, la couleur bleue s'obtenait à l'aide 
de l'indigo. .Mais l’i.idigo, produit d'outre-mer, coû­
tait Irès cher. Déjà, en 1800, Napoléon avait tenté 
une économie notable, une économie forcée d’ailleurs 
—  la mer, comme aujourd’hui, appartenait aux An­
glais —  en babillant ses soldais tl'réiia de blanc-gris, 
i l  i-enonça bientôt à cette teinte.

■Mais, à Ja fin de l’Empire, la garance s'acclimata 
dans la région limitée par le Rhône et la Durance, et 
le gouvernement décida, afin d’encourager cette cul­
ture, de teindre désormais en rouge les jiaulalons mi­
litaires.

Vive le pantalon bleu!
Depuis une «quai'aiitainc d'années, malheureuse­

ment i>our les ])ropriétaires vauclu.siens, ia garance a 
été supplantée par l'alizarine. produit, chimique tiré 
de la houille par l'intermédiaire du phénol. Malgré ce 
progrès, l'administration miliiairo ■ observait rigou­
reusement la consigne de respecter le pantalon rouge, 
sa légende de gloire, ses souvenirs nationaux. La 
gueiTç a rompu la tradition.

Pour les Anglais, l'uiiiformc rouge évoquait réelle­
ment .d'illuslres souvenirs, ( ’cpendant. ils n’ont pas 
hésité à supjn-inier cette eouieiir par trop visible. Ils 
l’ont même supprimée totalement dans leurs uni­
formes, depuis peu il est vrai. Le temps n'est pas si 
lointain où l'argot londonien désignait les soldats 
britanniques par le nom de recl jackeis.  ̂ ,

L'esprit de Gavroche donnera im sobriquet à la 
nouvelle culotte J'rançai.se. Ix> pa’aitalon irougc est 
mort; vive le panlalon bleu! Pouvait-il souhaiter de 
pins sensatioiinels débuts ?

Pour les blessés.
Les Concerts domiuicaux donnés au Casino de 

Monte-Carlo au bénéfice des œuvres d’iiospitalisalion 
des blessés militaires attircul uïi jinblie de plus 
plus nombreux et leurs recettes imiiortautes pavtici- 
pênt immédialemeut à soulager bien des souffrances.

Dimanche dernier, l'orchestre,, sous la dUection de 
Ivéon .Téliin, a exécuté des œuvres de musiciens 

français, anglais et belges, <iui reprennent ainsi aux 
programmes la large place qui leur est due.

I.e public a cbalenreusemeut ap|>laudi l.ai'^viiluo- 
sité et le charme de Mlle Juliette Tllévenet. harpiste, 
et acclamé M. Marcel Journet, qui a magnifiquement 
chanté la Marseiliaise, dont le refrain fut repris i>ar 
les chœurs avec uu élan superbe.

Vanité des vanités...
Dans uu groupe, j)i'ès du iwlais Mazarin, Maurice 

Barrés annonce qu'il a pu obtenir, de l'Aeadémic, un 
secours de douze cents franes eu faveur de la veuve 
de Charles Péguy.

— Péguy, fait l'un des auditeiu's, ]),aifailcment In ­
connu d’aiileurs, Péguy ?... Qu'cst-ee ciu’il faisait ?

L ’immortel s'étonne :
—  Vous n'avez jamais entendit parler des Cahiers 

rie la Quinzaine f
—  Ah ! les cahiers... I l  tenait les cahiers de l'Aca­

démie ?
Maurice Barrés n’en voulut pas entendre davan­

tage. 11 s'en fut, méditatif.
MiC'KOMÉG.tS.

Notre photographie 
du généralissime

— --------XX-- -
Nous publioikS en première page la jiholograidiie 

(lu-général -loffré, prise pa'r notre collaborateur 
Robert Caùclrilliers au grand quartier général dans 
les circonstances qu’il a lui-même exjHjsées liier 
à nos lecCeurs. Mai? ce qu'il ne leur a pa? dit, c'est 
l'é-tmolion à laquelle il était en proie au moment 
où « le grand chef », ayant consenti, à .sa deiiiinnlc, 
à poser devant son objectif, se campa devant lui. 
nu-tête, en le fixant de son regard énergique, .\olre 
confrère Auguste Avril a relaté dans le l'ignro 
céltescène-exprc??. que nous nous faisons un i>lai- 
sir de reproduire d'après lui ;

Le général Jôffrë lui difyn souriant :
—  La reine des Belges a’ élé plus promple qu» vous.

. Mais e'c'sl fait. N'oti-e confrère a surmonté son émo- 
fiqn, et il a fixé pour la nostérilé les trail.s de celui qui 
conduit ia I-’rance à la victoire.

Voilà comment a élé pri,se cette jibolographie 
si.irnpri-ssioiïnanle, où l'on voit le géiuM'alissi-me, 
en simple dolman noir, sans aucune décoration, 
(lebput devant une carte de la frontière russe, et 
per.soiuiifiaiit la ferme résolution et la mâle 
confiance qué, grâce à lui, toute la France éprouA e 
aujourd'hui.

En Alsace
I. —  Dans les contrées qu’ils occupent 
encore : C’est le régim e de la terreur.

G k x k x t . 30 novem bre G)c noire corrcsinnnlaut 
l ia r tin ilic r '. —- IL jia ra îl. d’aprè.s le Démocrate, 
que !(;s au torilés  m ilita ires  al'lemaudcs ont fa it  
apposer, dans tes v illages  de la Haulo-.Msnce, de 
grandes a flic lies  rouge.,.- sur le.s mur.s des édifices 
com m unaux pour p réven ir  le.s xxipulations qiT il 
leu r es t J'ormel'lement in terd it de posséder, de 
lire  et de répandre des jou rnaux étrangers.

11 est également défendu d'abriler el de donner 
des soins à des .soldais français, blessés ou ma­
lades, .sans l'autorisaLion des autorités militaires. 
Ceux qui ne se conformeraieut pas à ces ordres 
s’exposent à des }K>incs rigoureuses.

De piu.s. les personnes qui seront roconmies 
coupab'l-es d'avoir reçu chez elles des e.spions agis­
sant contre l’.\!lemagiio subiront la punition ré­
servée aux li'aîlres.

II. —  Dans les régions redevenues fran» 
çaises : Le général Joffre apporte le

«  baiser de la France ».

Le llu lle lin  des armées publie le récit d'une 
visite que le général .loffrç fit récemment dans la 
région de l’.Vlsace redevenue française par l'occu- 
pation de nos troupes. ■

Un po.stc de réservistes présente les armes de­
vant la mairie ; le général y pénètec ; il est reçu 
par quelques braves gens que lui présentent nos 
oifficiers. ,

C’est à eux qiie l'arrondissement doit d'avoir 
vécu dciiuis le mois d'août ; industriels, commer­
çante, ils ont. de leur poche et de leur crédit rem­
placé le budget.

Lé général leur tond'les -mains, les remercie el. 
sans apprêt, il dit à ces Alsaciens les paroles di‘ 
confiance et de bienvenue de la France qui arrive : 

Notre rclo iir est définitif, vons êtes Eranéais 
pour tou jours ; la Franco vous apporte, arec les 
libertés qu'elle a toujours représentées, le res­
pect de vos libertés, à vous, des libertés alsarieu- 
nes, de vos traditions, de vos convictions, de vos 
mœurs.

Je suis la France ; vous êtes l'Alsace. Je vous 
apporte la baiser de la France.

C’est une minute d'émotion poignanle.
Un des Alsaciens présents répond d'une voix 

qui tremble :
Nous avons subi pendant près de cinquante ans 

toutes les tristesses, toutes les humiliations. On 
nous a meurtris, blessés, marlgrisés, au nom 
d'une civilisation qu’on prétendait supérieure à 
la nôtre, (dors que nous savions bien que c'était 
le contraire de la vérité. Vous imil'i. mon (jénéral. 
vous pouvez compter su, nous enlièroncut, abs i- 
lumenl.

Un nouveau serrement de mains, el la commis­
sion consultative —  c'est ainsi qu’on nomme ju.«- 
qu'à nouvel ordre cette assemblée de bons ci­
toyens —  se remet au travail avec les orficiers 
français chargés d'administrer rarrondi-ssemeuL do 
Thann.

Le général en chef sorl de Sa mairie. En un 
instant informés, sont venu? sur la place vieilles 
gens, femmes, enfants, qui crient : « Vive la 
France ! Vive l ’.Usace française ! »

Ayuntamiento de Madrid
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La bataille de Lodz
continue 

avec acharnement
Lundues, l ' ’ décembre (Dépèche de VJnfortna- 

tion). —  Le corrcspoiKlai>l du Tivies à Pétrograd 
t.élégrapliie ie.vposé suivant de la baLaille russo- 
allemande entre la Yistule et la Wartha :

.< La masse de l'armée allemande est disposée 
*ui’ un front principal d’une étendue de cent milles 
qui, parlant de J.ioradr et passant juste à l’ouest 
tlo lAid/, et de Lowicz, fait une large courbe.

:i .\u centre environ de celte courbe, l'armée 
allemande occupe un front sub-sidiaire qui va, sur 
une disliinoe de quinze milles, presque droit vers 
!e sinl, en Iravorsanl Brzeniny et Buszyn.

:) Entre Lodz et Lowicz, Jcs Russes qui combat- 
lent la gauche allemande ont livré assaut à Lobola 
et avancé pour attaquer les positions retranchées 
il Leczyca, Juste en arriére do Ja principale ligne 
allemande.

) La balaifle n’est pas encore terminée. »
Les Allemands combattent dans des conditions 

défavorables.
Lo-n'uiibs, 1" décembre (Dépêche de Vlnfornia- 

lion). —  Le eorre.spondant du Momhig Post à Pé- 
tr».igrad télégraphie :

« La conliauce reste absolue dans le résultat 
(le la grande bataille ; mais on reconnaît que les 
troupes russes auront à faire un effort sérieux 
avant de pouvoir s’emparer des retranchements 
allemands, qui .sont extrêmement forts. »

Le correspondant insiste lout“ fois sur le fait 
(juc 'les Allemands combattent dans des conditions 
(l.'favoraljles.

L'avance russe dans les Karpathes
PÉTnooR.\D, 30 novem bre. —  Communiqué du. 

tjrand état-nmjor. —  Des com bats obstinés con li-  
m ieiH dans la d irection  de Lo/icz.

La tentative allemande d’avancer dans la ré­
gion de Szerzow a été repoussée avec de grandes 
IKîrles pour l’ennemi, hur le reste du front, sur 
ia rive gauche de la VLttile, il "y a eu, le 29 no­
vembre, qu’une simple canonnade.

Les troupes russes, après un combat de dix 
jours, se sont emparées le 23 n vembre, des jx)- 
sitions autrichiennes qui protégeaient les passa­
ges des Kaipalhes, sur une étendue de cinquante 
versles, depuis Koneczna, au nord, de Bartfeld, 
au-<icssus de Jidowsk et de .Jindranown, jusqu’à 
Sizuko, au sud de Mezo-Laborez. Elles y ont pris 
de., canons el des mitrailleuses et y on fait un 
grand nombre üo prisonniers.

Durant la première moitié du mois (de novem­
bre, nous avons pris au total 50.000 soldats et 
000 ofliciers austro-hongrois.

A Plock, les troupes rus.ses se sont emparées 
do quatre embarcations cliargées de matériel e l de 
niimilions.

En Prusse orientale, de petits engagements 
(/Ontinucnl à être livrés.

La coopératicn ang o-française 
dans les combats autour d'Ypres

L ’ambassade britannique a reçu le télégramme 
suivant du Foi'oign OfliLC, daté du 30 novembre : 

Dans une récente dépêche, sir John French dit 
que le courage et la ténacité.des troupes anglaises 
dan.s des circonstances sans pareilles est au-dessus 
de tout éloge. Leur défense acharnée d'Ypres. en 
face de terribles éventiialités, restera comme un 
des plus grands événements militaires des temps 
modernes. Les régiments territoriaux engagés ont 
fait preuve de qualités qui justifient tes hauts 
espoirs qu’on avait mis en eux. Les troupes hin­
doues se sont adaptées merueilleiisemeut à leur 
lâche, et, par leur esprit de ruse, ont souvent mis 
aux abois des forces ennemies supérieures.

La coopération des Anglais et des Français té­
moigne la mutuelle bonne volonté existant entre 
les deux armées.

Un député proposé 
pour la médaille militaire

Parmi les inscriptions au tableau spécial de la mé­
daille militaire, nous relevons la suivante ;

Mayinot, sergoni au 44' rég. tcrriloM al, comman(4ant un 
groupe il’ëclairuur» vo lo iiu ires (a  d irigé plus de cinquante 
patrouilles, ruuriilssaui u’uiie fa(;on cuiistauie, au milieu des 
plus grands dangiirs. le.s rcnselgiicmrMiis les plus précieux 
sur la siluallon ennemie ; le C novenihrc, grScc â sa connats- 
s.anrc parfa llc du lorrain, a guidé, au milieu d'uiie brume 
épaisse les balaUlous chargés de l'enléveiiient de plusieurs 
villages c l a été pour beaucoup dans le succès de i^iue opé­
ration (le surprise, qui- ne nous a coûté que trois hommes 
blessés; sous-oniclcp remarquable par sa crJtnerie person- 
Jietie el rase(milanl qu ’ il a su conquérir aur ses bomiuea).

Le siwgent Maginot eei rancicn sons-sçcréîjîrc d’Ktit 
au miDistçrc <irl? Oucrro

Les armées serbes 
enregistrent 

de nouveaux succès
Nicu, 30 novembre (Dépêche Uavas). —  Le 

27 novembre, rcniiomi a dirigé des attaques violen­
tes sur le froiTl Maljen-rivièce de Ljig-Lazarevatz. 
Ces attaques ont été parueuHèrenicnt acharnées 
eoulre nos positions établies dans les villages de 
Ooukoche el Doudovalz. I.’eimomi a été repoussé 
sur tout !e front. Par troi.s fois il nous a attaqués 
à Goukoche el chaque fois il a été erpoussé. .Nos 
Iroupcs, pa.ssanl ensuite à des contre-altaqucs, 
ont rejeté rennemi vers la rivière Ljig. Les atta­
que.? dans la région de làoudovatz avaient com­
mencé le 20 au soir et, à ce moment, l’ennemi 
avait réussi à occuper un point de la rive ilroitc 
do la Ljig. Le 27, nos troupes, contre-altaquant, 
ont défait 'l’ennemi et l’ont rejeté au delà de la 
rivière. Nous avons fait 3 officiers et 589 soldats 
prisonniers.

Sur les positions occupées par rennemi sur la 
rive droite de la I.jig, on a trouvé ooo morts ou 
blessés autrichiens.

Vers Lazarevatz, l’ennemi a tenté une attaqué 
■ contre la hauteur de Stoublilchka, mais nos 
troupes l’ont repou<sé el lui ont pris 6 officiers 
cl 2t)7 soldats.

Au cours de petits «sn, ageinenls vers Obrenovatz, 
sur 'la rive droite de la Koloubra, -'ous avons fait 
75 soldats prisonniiu’s.

Pendant colle journée du 27 nov'i bre, nous 
avons fait, sur tous les points du front où ont eu 
lieu des engagements un total de 20 officiers cl 
1.500 soldais jtrisonniers.

Les hostilités austro-monténégrines
Le communiqué offic ie l de Cett igné rapporte 

qu’un corps autrichien de 10.000 hommes a été 
repoussé avec de grandes perles a Visegrad. 
(Communiqué du Foreign office de Londres.)

Le roi d’Angleterre en France
 ------ x>..--------—

L o n d r e s , 1 " ' décenJire (Dépêche de l ’Inform a­
tion). —  Le bureau d. ia presse annonce que le | 
roi c.st parti hier soir iMWu- la France, afin de vi- j 
siter lo quartier général des forces c.vpédilion- j 
naires. :

n est accompagné par lord Slanfordham, mem- j 
brc du Conseil privé, et par le major Wigram, j 
son écuyer.

L e s  m en ées  a l le m a n d e s  
dans les provinces baltiques de ia Russie i
PÉTROGRAD, 1 "  décembre (D é p ê ch e  de l 'in fo r m a lto n ).  

—  Le t\ovo ïê  Vrémia public une série d’arlieks sur 
l’activité de.s .\lleiiiuiKls dans les provinces baltiques J ’ 
la Russie. Ce journal donne d'inléressanls détails sur 
le rûle (lu >• Verein zur Krliailung de.s deuLschen Gross- 
grundbcsilzes ». Lorsqu'un propriétaire allemand est 
ruiné el (jue ses terres oourcnl le risque de tomber aux 
mains - des Rus»(;s, cette sm-iété les rachèle. Elle est 
parvenue même peu à p(iu à augmenter la superfl(!ie 
des domaines allemands. Les Lettons (population au- 
locfiUim; de ces régions) n'arrivent à acquérir des terres 
que par l'intermédiaire des Allemands iralires à la 
cause commune, qui sont d'aiüeurs bientôt punis par ' 
le mépris de leurs compatriotes.

En Eslhonie, on a trouvé ccrt;.ines plates-formes d î 
tennis singulièrement solld-’ s el certaines tours métal­
liques qiiii en cas d'invasion allemande, auraient formé 
d’e.vccilvuts points de repère pour l'artillerie.

Pour empêcher la démoralisation 
en Allemagne

■Bale, t "  décembre ^Dépêche de l 'In fo rm a t io n ).  —  Des 
personnalités suisses dignes de conlbnce. qui rentrent 
d’.M lenia^e. rapportent que les autorités font les plus 
gran(Js efforts pour empêcher la population de se lais­
ser déiiioraliser.

D.ins plusieurs des villes où oes personnes ont passé, 
notamment à Strasbourg et à Cassel. il est interdit de 
porter le deuil des soldats tués à l’ennemi. Les théâtres 
sont à dessein restés ouverts el il est recommandé aux 
fonctionnaires de les fréquenter.

Arrestation  
de deux priscnnicrs alltmands évadés

R ew es, i "  décembre {D ép êch e  de l ’Inform ation). —  
Deux prisonniers allemands, dont un aspirant, qui 
él-aienl détenus dans l'ancienne abbaye de .Montforl el 
s’étaicol évadés depuis dimanche, ont été rejoints, 
'20 kilomètres plus loin, par un garde champêtre, qui 
dut les menacer de son revolver pour les arrêter.

Tous deux avalent des habits civUs dont ils ont re­
fusé d’ indiquer la provenance.

L ’aspirant était porteur d’un couteau et d’un poignard.
Les évadés parlaient. correelerrrent le français ; ils 

espéraient, ont-ils dit, « rejoindre l’armée tuleraand» 
aiiv tnvjrons de Paris » ,

Un fiommage du kronprinz
au général Joffre 

et à l’armée française
L o nd r es , 1 " déccaiibre (Dépêche de l ’informa^ 

tion). —  Le prince héritier allemand, désirant 
modifier l'opinion américaine sur la gucrrb et sur 
■SOU propre compte, a fait appeler M. Karl vou 
W iegi’aiid, correspondant à Berlin, de l’agcnee do 
nouvelles « United Press o f .America » .

L ’ ialervieR, datée du quartier général de l’ar­
mée du prince héritier en France, via Namur, 
Aix-la-€liajielle et La Haye, a été reçue le 30 no­
vembre.

Le kronprinz déclare que la guerre actuelle est 
stupide e l déraLsonnable. Elle n’était pas néces­
saire, dit-il, et elle no fut pas voulue par l'Alle­
magne. Dans tout le pays, du plus humble au plus 
puissant, ou se rend coanjite que l’Allemagne com­
bat pour son existence. Tous sont convaincus que 
la guerre n’a pas d’autre but que récrasemciit de 
rAlleniaghc.

Le kronprinz reronnaît que lo monde presque 
entier est contre l’Allemagne, et il attribue cet 
état do choses on grande partie à l ’Angleterre, 
«  qui contrôle les communications de presse n 
el au.ssi à l’erreur commise par l’Allemagne do 
n’avoir pas apprécié le rôle important joué par la 
presse dans la politique iimudiale.

Le priiH’e nie avoir volé el permis à ses soldats 
de piller des demeures françaises; il nie égale­
ment être partisan de la guerre. TI prétend (ju’um 
narti militaire n’existe pas en Allemagne et quo 
e niilitaT-ismc serait un mot employé par l’Angle­

terre jiour effraj’cr et soulever le monde contre 
r.Alleniagne.

Le kronprinz fait ensuite un éloge de la bra­
voure du soldat français, bravoure qui n’est dé­
passée par aueiiu autre soblat.

Le soldat français, d it-il, se bat magnifique­
ment. Individuellement, il est égal aux troupes 
allemandes en intelligence. I l  est parfois plus vif, 
plus agile, mais meilleur dam les combats défen­
sifs.

I l  manque cependant d’endurance et de détermi­
nation lorsqu’il prend pari à l’assaut de positions 
ou. à des tnouvemcnts offensifs.

lAs kronprinz ajoute que les événements ont dé­
montré que II le êommandant en chef de l ’armée 
française est des plus capables et qu’il  est l’objet 
de l’admiration de tous »,

Conseil de Cabinet
■Bordeaux, t '»  déccmbra (Dépêche de rin form atim i). 

—  Les ministres se sont réunis en Conseil de caJiinet, 
oe malin, de 9 h. 30 à 11 h. 30, sous la présidence de 
■M. Briand.

Tous les ministres, excepté le président du Conseil, 
assistaient .“i la délibération.

M.M. .Millerand et Deteasiié ont entretenu leurs col-W* 
gues de la situation militaire et dipiomatiquo.

La participation des lerritoriaux 
aux opérations m ilitaires

On a posé de divers côtés la question de savoir si, 
dans la guerre actuelle, les lerritoriaux fraocais par- 
ticii)enl aux opérations dans une mesure égale, supé­
rieure nu inférieure aux territoriaux ailemaiids. celte 
question, U; réponse est facile. En droit, tous les ten-i- 
loriaux fr.inçais a.slreints exai lemenl aux mêmes obll- 
galioiis que les réservistes peuvent être envoyés sur le 
front ; en fait, une partie seulement de nos divisions 
territoriales est acluellemenl dâ ns les tranchées ; les 
autres assurent la gai-de du ferritoire et des places 
fortes.

Le  nombre des divisions territoriales françaises sur le 
front est très sensiblement inférieur à celui des divi- 
skms territoriales que l'.MIcmagne a dû envoyer en 
première ligne. Le norntire de celle.s-ci (landwehr) est 
de trente, liuiil seize envoyées «onli’e la Kranee et qua­
torze contre la Russie.

L ’.xUemagiie a même engagé sur le front d'assez 
nombreuses formations de landsturm, c’estrè-dire des 
bommes plus âgés que les territoriaux français.

Mouvements de troupes en Belgique
A m s t e r d .a m , 1 "  <1éc.6mbre (Dépêche de l ’Infor­

mation). —  Une déipécho de Gand au Tyd dit 
qu’un grand nombre de troupes allemandes ont 
traversé Gand, se rendant dans ta direcliou 
d’Ypres.

D’autres troupes qui ocwipaicnt des posiliona le 
long de l'Yser sont parties pour Ypres, via Thielt., 
e l ont été rempüacécs sur l’Yser par des fusiliers 
marins.

Mort du cardinal Dubillard
Chambéry, 1 " décembre (Dépêche de l ’InfonnaiUmy. 

—  Le cardinal Dubillard, archevêque de Chambéry, an­
cien évêque de Quimper, est décédé, ce matin, après une 
lomruc et douloureuS': mala(iic»Ayuntamiento de Madrid
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Un combat de géants
C’esL la bataille de Lodz. dont Ludovic Naudeau 

décrit, dans le Journal, les principales phases, en 
un fort bel article, dont nous ne résistons pas au 
idaisir de citer les dernières lignes :

La balaiiie continup. inexorable. .Mlez doive, dans cet 
cn.semble gigantesque, üan.s cri enciievétremenl d'ar­
mées entre.<nf-lées, reelicrehcr l’anecdote, Tbistorielte, ré- 
pisodc singulier ? Ne voyez-vous pas que l’hépolsme 
individuel sc perd, demeure anonyme dans ce titauesque 
effort collectif î L'anecdote, elle esl partout el nuUo 
ovart. Otiaque motte de terre est liabiilée de pourpre. 
Les ruisseaux ont la jolie couleur du vin. Chaque village 
raconte d’extraordinaires histoires en gesticulant de 
toutes ses flanunes. Lo ciel est en folie, l’horizon hurle 
ù la mort et l’inflme brin d’herbe a le pied dans le 
sang, n n’est pas une baïonnette qui n’ail vu des choses 
terrilde.s, pas une botte qui ne soit épique, pas un paysan 
de la contrée qui n’ait pas été témoin de péripéties 
ranUstiques. Dans ees gigantesques symphonies on 
rouge, dans ces monstrueuses collisions, une voix par­
ticulière ne sc fait pas plus entendre que ne se Xail 
«fistinguer une vague parmi toutes les vagues de 
j'Ooéan. -

Demain
'M. Charles Bos exprime, dans la France, l'opi- 

Tiion que non seulement le succès final esl certain, 
mais que c nous avons môme toutes sortes de 
raisons d’espérer qu’ il est assez prochain ». Quand 
il jugera qu'il a as.sez grignoté 'l’aJversaire, le 
généralissimo se jettera sur lui pour «  l’avaler 
d’un soul coup » .

TVhiI fait prévoir que la guerre va cJiangcr d’aspecl. 
Une offensive hardie préparée savamment, sera prise 
■de ce côté comme du célé russe. Les .Mlemands con­
naissent déjà à l'est les horreurs de l'invasion. Ils ne 
tfu'deront pas à. les souffrir à Touesl. Si la poursuite 
est bien menée — et j ’en suis tout à fail persuadé — 
on ne leur laissera pas le temps de se retrancher sur 
■de nouvelles lignes. El lorsque nous les aurons rarnenés 
jusqu'au lUiiii. eomwe je ne pense pas que l'âme 
âllemande soit aussi bien organisée pour la défaite que 
•pour la vleloire. nous les verrons se jeter à terre, lever 
les bras, demander « pardon, Karnarade », accepter les 
dures conditions des alliés. L’:\lleiMagiie aura vécu pour 
faire place aux anciennes .Mlemagnes.

Le Gibraltar allemand
Du Figaro ;
Il paraît que c'est Calais que les .Mlemands désignent 

— désignaient serait peut-être plus exact — par cette 
bardie métaphore. Du moins, d’ingénieux fabricants, 
suivant assurément des Instructions venues de haut, 
avaient-ils pris soin de faire confectionner des cartes 
ipostales ofi celte nvenlinn figurait en toutes lettres. 
Sur des prisonniers capturés par des troupes indiennes, 
on on découvrit de nombreux exenipjaires.

Au recto, une vue de la ville ; au verso, une brtve 
histoire de la cité, rédigée par quelque docte profes­
seur. pangerrnaniste de bonne marque puisqu’il lermi- 
oait son memenlo par celle phrase imprimée en gros 
caractère : « En avant vers le Gibraltar allemand I •

L ’ inutile boniment
A  f.ropos de l’ interview accordé par Je kron- 

prinz à 51. Karl von Wiegand. correspondant à Ber­
lin de V United Press o ( America, Alcesle écrit dans 
la Presse :

A la vérité, nos ennemis clierchent par tous les 
moyens â endormir la juste colère française ; ils ont 
c^le idée, d’ailleurs absolument fausse, que, sans l’.An- 
gleUsrre. nous n'irions pas « ju.squ'ao bout • et que. 
s’ils parvenaient à nous eadoniiir. nos alliés britanni­
ques seraient amenés à eom-posilion. N'ayant pu nous 
avoir par la force, les .Allemands essaient te charme de 
leurs sourires.

Mais ça ne prendra pas I

Un exemple à suivre
Au sujet de la visite aux armées des neprésen- 

üanls de la grande presse parisienne, M. Jean Moro 
écrit dans le Petit Niçois :

Dans la très heureuse el louable pensée de renseigner 
exactement le public, le gouvernerneni a admis la presse 
à visiter le front. Les nouvelles que publient les jour­
naux réconforteront tout le pays et dissiperont les 
seules inquiétudes qui demeuraient.

o Le moral de mes liomnies, a dit un offleier, olief de 
détachement, est parfait. Us ne cherchent pas à s’étour­
dir, Us sont braves comme il convient de l’Clre, sans 
fanfaronnade, et je peux tout obtenir d’eux. Us sont 
bien ravitaillés, ils ne manquent de rien cl ne se plai­
gnent pas. •

Tout oeia est excellent. Nos enfants sont bien nour­
ris, ils se portent à souhait. Us sonI vaillants el contents, 
l'ourquoi ne le serions-nous pas aussi I

Les événements peuvent marcher à leur guise, ou 
•plutôt au métronome du rtief éminent qui leà dirige 
<ivec t-ant de bontieun. Nous ne nous olaindrons plus de 
leur lenteur, dût-elle prolonger la durée de 1» guerre. 
El de quel droit fécriminerions-nous. quand ceux qui

sont là-bas. sous la pluie, dans le froid, sous la mi- 
Iraille. ne murmurent pas el s'accommodent avec tant 
de bonne humeur de celle vie épouvantable.

■.Modelons nos âmes sur leurs âmes. Soyons comme 
eux, calmes el forts.

La France était moralement prête
Voici la conclusion dos réflexions qu’inspire au 

Temps la lecture du Livre Jaune :
■L’hisloire portera sans présomption ce jugement : 

la France s’esl sauvée elle-même. Avec une merveilleuse 
promptiliKle du son» national, elle a compris la leçon 
des clioscs et saisi les obscures menaces qu’on sc re­
fusait à voir.

De désastreux scrupules voulaient la ménager et 
doutaienl de sa trempe et de sa résolution pour un 
combat de vie ou de mort. Elle sentait sa force. Elle a 
trouvé cLle-mêime les voies de son salut et de sa re­
naissance. .Aucun parti, aucun homme n’aura à reven­
diquer les victoires el le succès. C’est la foule, c’est le 
peuple, soldat nationaL paysan-, bourgeois, ouvrier, c'est 
le « tout le monde qui a plus d’esprit que Voltaire » et 
plus d’héroïsme q i'c  Bavard qui aura vaincu, sauvé le 
pays et son avenir. Telles .soul les méditations que 
provo.que k  lecture saisissante des documents rciijnis 
ilans le chapitre des <■ avertissements » de notre Livre 
Jaune, si riche en preuves et en enseignements.

Le bouc émissaire
(loiiimcntanl la disgrâce de trois ambassadeurs 

qui représentaient, l'Alleruagiie à Pétrograd, à Lon­
dres et à Paris, M. Jean Bernard écrit dans le 
Phare de la Loire :

C’est le prince Llchnousky qui avait persuadé à l’em­
pereur que r.Anglclcrre ne se départirait pas de 'a 
neutralité, assurant qu'on pourrait violer la Belgique el 
écraser la France en loule sécurité, la Gramle-Brelagne 
étant bien trop occupée â surveiller les ti-oubks d Ir­
lande et ceux du Cap où les agents allemands étaient 
occupés —  c l 11 le savait —  à préparer l’insurrection 
des Bofirs.

Quand il reçut ses passeporls, le prince LichnousUy 
racontait à un de ses collègues à Londres qu’il pré­
voyait sa disgrâce.

—  Vous verrez, lui dlsaJl-il, que je vais Cire le bouc 
érnissaii'e. ,1’ai eu le tort, il y a deux mois, d’envoyer 
un rapport à l’empereur au sujet de la situation irlau- 
d.aise, e l je  lui ai déclaré que la guerre civile était Iné- 
vilable en Irlande. Tool le monde peiil se tromper.

Deux mois avant la guerre, le kaiser, qui se préparait 
déjà à la guerre, s’ informail pour savoir si r.\nglelerre 
serait suffisamment occupée chez elle pour n'avoir pai 
à intervenir ailleurs. Son ambassadeur rentrelenail dans 
celte espérance qui était une illusion.

La guerre sur mer
M. Jean Claudius constate, dans la Petite G i­

ronde. que la supériorité de l’organisation 'minu­
tieuse sur toutes les mers du globe de l’action na­
vale allemande s’affirme lous les Jours.

iLe mystère du ravitaillement des croiseurs s’explique 
peu à peu par un enseiiible de disnnsiiions de détail 
prises cle longue rnnin. Des ba.ses étaient préparées dans 
des îles non fréquenlées, comme le» Galpados dans 
r.MIanlique, comme Jiian-Fernandez dans le Faciflque. 
■Plusieurs de ces base.» resieni sans doute encore in­
soupçonnées. fn  véritable service de ravitaillement était 
organisé par des vapeurs allemands el neutres, comme 
on en a la preuve au Chili avec la Compagnie >• Kos- 
mo.» ■>. Il convient de noter à cet égard que les délin­
quants de contrebande de guerre ne peuvent pa.». dans 
l'étal acliiel de la législation internationale, être saisis 
à leur voyage de retour. Le flagrant délit, seul, forme 
le délit.

Peu à peu la reconnalssanee et la destruction d » ce 
vaste en.semble proorp.ssent C’est une tâche malaisée. 
Il y  a des ramifications difficiles à saisir.

La coopération franco-anglaise
Le correspondant militaire du Times l’apprécie 

en ces termes :
Les luttes soutenues par l'armée britannique dans la 

région d’Ypres et d'.Armentières. que relate la dépêche 
du général Freneh, oonstiluent u « » record d'héroïsme ». 
Uftlons-nous de reconnaître que le général French a 
reçu l'appui incessant de .ses camarades français.

Les généraux français aotuellemenl en campagne sont 
une • bande de frères » : Us ont répondu à chacun de 
nos apipels sans hésitation et très loyalement. L ’audacc, 
la ténacilé el l'entliouHiasmc déployés par les alli-és 
sont au-dessus de toiil éloge.

■Les généraux d'Crbal, .Maunoury ol Caslelnau ont 
prouvé qu'ils étaient de véritohles héros. .Avec de sem­
blables chefs et de telles troupes invincibles, le suooèe 
est assuré. ________ _________

La censure eülemande
De YEcho Belge (publié en Hollande)) ;
Les journaux d'.Mivers, qui ont accepté de reparaître 

sous le contrôle de l'autorité allemande, soni tenus de 
ne pas laisser de blancs dans leurs différentes éditions. 
Nous en avons cherché le motif. Il nous a ôté précisé­
ment fourni par une personne i ui tenait le renseigne­
ment de source officielle. SI les journaux laissaioni ile.s 
blancs, le public comprendrai aussitôt qu'ils sont 
sounds à la censure. Or l’autorité ne veut pas que les 
.Anversois (ce u'e.st vraiment pas faire honneur à leur 
perspicacité I', s’aperçoivent que la censure contrôle 
les I' Tydiiigen • cl autres puhiiealions. - II ne faut 
pas que le pidilic se dniile de rien. • Te.lle fut la 
phrase lombée de la bojiehc de ce ocrsonnage officie!.

La Guerre 
^  anecdotique J
Le prince de Galles sur le îronV

De la France de Demain :
Le prince de Galles mène une vie Irè.s active sur A 

front. 11 semble prendre un \ral plaisir à conduire lui- 
niêmc .son automobile, et le général French csl fo rrj 
de le faire surveiller pour l'cmpêeher cle comracllri 
de.» imprudences trop graves.

Il y a quelques jours, sc promen.i.it avec trois offi- 
cicrs dans son auto, H prit uu chemin de traverse, sO'i-i 
j>rétcxte de couper au plus court, et s’égara à port-lo 
de.» lignes allemandes.

Heureusement, H put parvenir au quartier général 
d'un c-orps anglais voisin, dont le Goiiiman-daiil lui prêt i 
son chauffeur pour revenir sur ses pas.

.Arrivé près ae sa destination, il apprit que le chauf­
feur devait faire 8 kiloinélres à pied poiir rentrer.

Iniinédiatoment, il fit demi-tour, reconduisit le chauf­
feur el revint seul au quartier général du maréchal 
iPrpDch.

Ces témérités inquiètent son entorrage, et il a cléj.’i 
élé menacé d’être renvoyé en .Angleterre, ce dont il ne 
veut entendre parler à aucun prix.

Une belle prise
I>e l'E cla ir:
Un soldat nommé Fourreau, du 60’ réglnienl d’inf,.ü- 

lerie, après avoir été bfessé, vient d'arriver à Ponlar- 
lier, en congé de convalescence, ayanl accompli un beau 
fail d'armes. U était prisonnier el entoiiré de cinq .Alb'- 
mands, dont un factionnaire armé qui le gardait. Il 
s’aperçut à un certain moment que les quatre .Allemands 
étaieiii occupés el que seul le faclionnare le surveilla)!. 
Il se précipita sur la sentinelle, lui piil son fusil cl mil 
en joue ses gardiens, en leur ilisant de fib'r devant lui... 
€ 'esl ainsi qu’ il a ramené dans les lignes françaises 
cinq Boelies, dont un tout armé, avec fusil, carlouclio», 
.sac, lento individuelle, canis, souliers de repos, bérc;, 
livrcl.

Ce trophée est expr«é à une vilrinc. Il a eu un succès 
de curiosité peu banal.

Pour la France
De la Liberté :
Celte guerre de tranchées a permis de faire sorti,- 

de nos arsenaux un matériel que l’on crovai! pour tou­
jours condamné à la retraite. On a amené à cerlaiiis 
endroits sur k  fruiil des canons de 90. qui sont iHnims 
rapides que notre brillant 75. mais qui lanceii! d'une
f.açon surllsammenl précise des obus eoiUenant uu rioi 
plus (l'explosif. On a re.ssorti aussi les ancien.» mortier» 
en bfuiize de Sébaslopol, les fameux ■ crapaud» » qp.ii 
laneenl ù environ 500 mètres une bombe ronde.

.Mais, avant de se servir de ces morliers, on dût faire 
des essais. On bourra donc —  en présence (lu gi'méni 
commandant l'artillerie —  un de ces mortiers, el l'on 
m partir le coup. Le coup rak. et, avant'de faire un 
nouvel essai, il élait néccss.aire de noyer la poudre, pour 
éviter que le coup partît pendant le débourrage.

Le maréchal des logis qui commandait la manœinre, 
ne trouvant pas d’eau à portée de la main pour iiov'.'r 
la poudre, prit son bidon el vors.a du vin dan» le trou 
du mortier. iLe général lui en ayanl fail l ’observation : 
a .Mon général, répondit-il sans s’arrêter, oour la Franc.'-, 
on peut bien mettre du vin. )>

Chiromancie ^
De VIntransigeant :
Au printemps dernier, une des plus noloh-es chiro­

manciennes de Paris, habituée aux (êtes et, si l'on peut 
dire, aux mains couronnées, vil entrer chez elle une 
dame de grande allure et de geste impérieux. Ne disons 
pas impérial.

La visiteuse lendit sa main nue ù la prophélesso, q-ii 
lut dedans les signes du pouvoir, une parenté glorieuse, 
un geste qui bientôt bouleverserait le monde, une folie, 
une catastrophe, une guerre peut-être, la déraison cl la 
mort.

—  El tous ces drames seraient prochains ?
—  Dans quelques mois..., dans quelques jours...
La  grande dame sourit, laissa son obole et dit au mo­

ment de sortir :
—  H ne peut s’agir là que de mon frère..., mais i! 

« ’apprêle à une croisière en .Méditerranée el non à de.» 
batailles..., il ne veut pas se battre..., vous ne savez nas 
très bien lire...

Kt elle expliqua :
—  ^fon frère est l'empereur d'Alle-Tiagne.

  ' ♦

Un joli mot
Du Matin :
Dans la bataille de la Marne-. Muiron fut un des v il­

lages qui souffrirent le plus. On visite ses ruines.
L'n Anglak découvre un culot d’obus, plein de Icrre.
—  Voulez-vous que je le nettoie ? demande un ga­

min, s'offrant.
—  Jamais de la vie : la terre française, c'est trop 

précieux.

A fin  d’é v ite r  tout retard, prière de vou loir 
bien adresser toute la correspondance coiicer» 
liant le journal et tous les envois d’argent à 
l'adm inistrateur tT « Bxcelsior » , 88. Champs» 
E lysées, Paris.

■

:i:l
t

Ayuntamiento de Madrid



L’<EÜVRE DES BARBARES : LES RUINES DE SERMAIZE LES BAINS

Sermaize-les-Bains n’est plus aujourd’hui qu’un champ de ruines. Là encore, la même fureur de destruction si chère aux Allem and^fait son œuvre. Le château, l’église, ia plupart des habitations ont été les victimes de ces barbares, qui durent fuir devant nos soldats.

“ En cas d’absence s’adresser à. 31 Le gén#al Belin La tombe de cinq braves

Dans une ville de l'Est en partie détruite par les obus allemands, un commerçant vit sa bou­
tique complètement incendiée. Avant de quitter la localité, il apposa sur la fenêtre d’une mai­

son encore debout sa nouvelle adresse : «  En cas d’absence, s’adresser à... »

Sous-chef d’état-majoF généf^i de l’armée, le général Belin 
est, depuis le début de la canVagne, an des plus précieux col­

laborateurs de not''ehaut commandement.

Cinq soldats de l’infanterie coloniale reposent dans cette tombe, que des mains pieuses sont 
venues fleurir. Ces braves sont tombés à Frégnicourt, dans la Marne, au cours du terrible com­

bat qui s’est déroulé dans cette région et qui se termina à l’avantage de nos troupes.Ayuntamiento de Madrid
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EXCELSIOR" EN BELGIQUE
Les halles d’Ypres aussi

ils les ont anéanties !
[ de XOTliE ENVOYÉ SPÉCIAL.]

A dixkeiuci;, 20 novembre. —  Les halles J’Yprcs... 
aussi ! La Beauté insulte à ces brutes, qui se vengent 
en la détruisant. Gela seul suffirait à prouver qu'ils 
sont un éeliantillun d'humanité iuférieiu-e, raalbcu- 
reûsemcril réiiaudu à lui trop grand nombre d’exem- 
plîiires. Ils sont les apôtres de la laideur sous toutes 
ses formes, la laideur morale comme les autres. Une 
belle at-lioii, un beau monument, ils cousidèrent cela 
comme une injure personnelle; ils sont bien forcés 
de subir la iiremière: mais que le second tombe sous 
Ja portée de leurs obus, de leurs bombes ineeudiaires : 
ils n’ont de cesse (ju'ils no Taient aiiuihilé. Ils s'y re­
prendront à vingt fois s'il le faut, sans que cette opé- 
laliou ait le moindre intérêt militaire, et ils ue se 
liendronl i»our satisfaits qu’en voyant un amas de 
cendres à la ))]aee J'uii chef-d’œuvre.

Il y a peu de jours, j'étais à Yi>rcs, où les aviateurs 
allemands venaient de jeter les premières bombes. 
Tout auprès, la eaiioniuido faisait rage ; les salves 
ébranlaient l’atmosplière. .Mou compagnon voyait les 
balles pour la jn’craièro fois; il ne se lassait pas de 
les admirer. Comme lui, je  les contemplais longue­
ment, avidcmeul. car une inquiétude commençait à 
m'étreindre. lit je lui dis, on un stjde fort jieu aea- 
liémiquc, je le eojifcsse :

— lîiaçons-uoiis l'œil... C’est peut-être la dernière 
fois !

Et maintoiiaiii, le crime est consomme.
Les balles avaient été coiistndtes pour ime ville 

de plus do deux -cent mille babitauts. Ypres était alors 
mi grand centre industriel; e'esl ce qui exp-lique les 
dimcn-siqns de Tédifiee. Ue nos 'jours, la ville comp­
tait environ dix-huit mille habitants: elle est grande 
à côté de Kicuport, de Eûmes, de Di.'imiide, de Po- 
periugbe et de Imo, qui sont do quatre à cinq fois 
moindres; il y réguait une certaine animation, in- 
I onniic des autre.?. J..es balles étaient Tornemeiit et 
l'orgueil de la cité.

Monument, unifiue en son genre, d’architec-fiire cî- 
l ile au moyen âge, on 6)>rouvuil à le contempler une 
sensation de plénitude absolue. Si vaste fût-il, l’ar- 
• hitec-te eu avait si barinouieusement combiné les pro­
portions (pie le regard l'embrassait aisément dan» son
< iilior; avec nue extrême liabileté. Tailleur avait su 
éviter la monotonie, malgré Timmensilé d’une façade 
qui était le morceau essentiel et dominant de l’œuvre, 
de ne (mnnais que la maisou carrée de Nîmes, ce bi­
jou, qui donne une impression de satisfaction aussi 
complète.

derrière les balles, la cathédrale Saint-Martin, où 
J'évêqHc Jausénius prêcha, et la Conciergerie, méri­
taient de releuir l’attention : toutes deux ont égale­
ment été fort endommagées? Qn’est-il advenu de la 
« maison de bol? »  ? Elle datait du quinzième siècle; 
elle portait le chef braiilaut, toiles ces petites vieilles au 
\isagc ridé comme une poire lapée, dont elle évoquait 
la eomparaisoti. 11 est impossible d’entrer à Ypres à 
l'heure où j ’écris ces lignes et de constater de visu 
l'étendue du désastre. Qu'est-il advenu du musée Mer- 
ghelynok ? Ou peut espérer que son éloignement des 
halle.? l'aura situvé. II n’était pas très connu; il mé­
rite une mention particulière.

Il y a une (|uarautaine d’aunées de cela, M. le 
.ionckheer Arthur Merghelynck avait vingt-deux ans et 
une jolie fortune. Conduisant un élégant tilbury, il 
iravcrsait le village de IVulveringfaem, entre Loo'et 
Purncs, lorsque soudain il fit stopper son cheval : ü 
denieurait saisi d’admiration devant le spectacle d’un 
•iionumcnt ancien, partie en ruines, partie aménagé 
en ferme, entouré d’eau claire, encadre d’arbres ma­
gnifiques : ce qui restait de l ’antique manoir de Beau- 
voorde.

l.e .ionckheer s’en passa la fantaisie : il aefaeta le 
manoir, on retrouva les plans originaux datant de la 
lin du seiziènae siècle, le fit restaurer dans sa splen­
deur de jadis et le meubla. 11 s’appliqua à obtenir
< e résultat : que le château offrit, intérieurement 
comme cxtéricnroraont, son aspect primitif. Il courut 
le iiïiys et les anticpialres. II réussit à dénicher des 
b.-ihiit?, des drcs-soirs, des tables, des chaires, des car- 
velage.5, des balustres de bois et de pierre, des ta­
bleaux. des vitraux, que sais-je encore, dont chacun 
est une œuvre d’art, uu bibelot de prix, et cela jus­
qu’au moindre ustensile de cuisine. Dn haut en bas, 
il garnit de ecs objets précieux les salles de récep­
tion, la chapelle, les chambres. Tescalier, les cuisines. 
Si le premier soigneiu- de Beauvoorde revajait sur 
(erre et rentrait dans son château, il pourrait eroiro 
<|ue rien ii’y fut changé depuis son départ poui* un 
monde meillenr. Il roeoniiaîtrait aux murs les por­
traits .authentiques des membres de sa famille, dans 
une vitrine los titres authentiques de propriété du 
•manoir, sur les dressoirs la vaisselle à ses armes, et, 
au mur de sa chambre à coucher, jusqu’au fer à 
tuyauter sa fraise ù l'espagnole. Le jonckbeer consa­
cra ensuite beaucoup de tcmiis et de travail à réunir, 
cia.s.ser et publier tous les documents concernant

■opjoo.Mivaji

Enfin, pour que le conte de fées fût complet, il 
rencontra dans le village une jeune fille d'une idéale 
beauté, mais sans fortune. Il s’en éprit et Tépousa. 
Ce jour-là, les sœurs de sa nouvelle épouse reçurent 
chacune une dot, et toutes les jeunes filles du village 
furent gratifiées d’une toilette blanche pour assister 
à la noee.

Mais Beauvoorde ne lui suffit pas. Ce qu'il y avait 
fait pour le seizième siècle flamand, Merghelynck Ten- 
trsprit ù Ypres pour le dix-huitième siècle français. 
Il se rendit acquéreur d’un élégant hôtel de pur style 
Louis XV, qui ne comportait nulle restauration, à 
peine quelques réparations; il le meubla suivant le 
même principe. On y voit des meubles de toute beauté, 
dre tapisseries de Beauvais et d’Aubusson, dre porce­
laines d’une rare finesse, des pastels exquis, et. à pro­
fusion, ces mille riens, ce.? futilités précieuses dont 
raffolaient nos charmantes et frivoles grand’mèrre, de 
celte époque qui fut si douce à vivre. Dans le salon, 
le clavecin est ouvert, ouverte aussi sur son pupitre 
une partition contemporaine du chevalier Gluck ou de 
Mozart; une harpe est restée devant un tabouret, une 
viole d'amour fut oubliée sur un fauteuil. .Montées 
en écaille, les grosses lunettes de l’archiviste sont po­
sées sur un vieux parchemin, dans le cabinet qui ren­
ferme les archives. Dans Talcôve de la chambre à 
coucher, le lit est fait: au pied, les souliers à boucle 
d’argent ; Ire bits, la culotte, le'gilet, sont pliés sur 
une chaise; la perruque est posée sur le porte-per- 
rnqiie, un jone ù (lumme d’or et un parapluie de 
gro.sse cotonnade bleue dans un coin, la garde-robe 
garnie d'bnhils aux broderies magnifiques et délica­
tes, la tabatière sur la table de nuit que ganiit inté­
rieurement un indisriensable en cuivre massif.

L'hôtel Merghelynck est la réalisation d’un rêve 
do poète, d’artiste et d’érudit. comme Beauvoorde à 
W'uiveringliein. Le manoir se trouve à l’abri derrière 
le canal de I.oo. qui constitue en arrière du canal de 
l’Yser une barrière aussi solide, une ligne de défense 
aussi difficile à franchir. Il y a tontes chancre au­
jourd’hui pour que les Allemands n'y viennent pas 
dre.sser un inventaire en vne du déménagement mé- 
thodiquo de son contenu.

Mais s’ imagine-l-on une de leurs «  marmites »  
éclatant parmi les fines porcelaines el les bibelots gra­
ciles de Tliôiel ? Il y a là do la beauté à détruire : 
c’est lin but qn’elles ne manqueront [las.

Tenez, il se dresse à Ypres une horreur : c’est, en­
tre les halles el l’église Sainl-Mnriin. sur un socle, 
un affreux bonhomme en habil. blanc comme un mor­
ceau de sucre parmi la grisaille si douce aux yeux 
des pierres des monuments qui l’entourent. Il détonne 
aiïrensemeni. Eh bien ! ,Ie parierais que celui-là... les 
bombes allemandes l’auront épargné !

Henri Malo.
P.-S . —  A l’ insiant, J’apprcnos qiie le musée Merirhclynck 

est complétcm em  dClriiU. comme lout ce qui taisait la pa­
rure, la beauté, la a lolre de la vlltc il'Yprcs.

La chasse aux maisons allemandes
Sur ordonnance de M. Monier, président du tribunal 

civil, des séquestres ont été désignés, hier, pour le» 
maisons allemaDdes ou auslro-liongroises suivantes :

ueausL-ber et Cle, b ljou terle-orfèvrcrte . 1 3 , rue nicher 
(M* Uevlsrac. hu issier); Benninghovcn, aiiparells autoiiiaii- 
ques, 99, bout. Salui-Geniiaiii (M ' Uevisrne. huissier); Burs- 
tlnbiDüer, fourn-ur, 39, rue Je Moscou (M ' Koucrel. hu issier); 
Dreyfus et Hchrelil, comiiilsslonualres eu marchandises, 122, 
rue Hëaumur (M ' Gulllter, huissier); OoKlfarb (ilennan ), 
comiulssioiuiaire eu iiiurchamli&es, 17, eue de l'Echiquter 
(.M* Lebrun, hu issier); Société 0. V. S., moieiii-s d'autos et 
d’aéros, 50, boulevard de Grenelle (M. Lcb n in ); Krcbs oi etc, 
chaudières, N9-15I, rue de liuroe, et 60. avenue de Parta, 6 
La l ’ Iaine-salm -Denls (M ' Maillé, huissier); Lantcoïka (Oeor- 
aes), tailleur, J, faubourg Poissonnière (M ' Maillé, huissier): 
Link (Stanislas), tailleur pour dames, tr , houl. rte la .Made- 
lem e (M » Asselln. huissier); Low , tP7, rue du Tem ple (M* As- 
selln . hu issier); Podetil, fum isie. 3. rue de Boiidy (.M* Coupa, 
hu issier); Schaeffer e l Biidenberg, appareils mécaniques, 
95 bis, bout Rlchard-Lenoir (M. Uoyen, expert); Setiinldt, 
commissionnaire en marchandises, 103, rue Lafayette (M* 
Doré, hu issier); Schraider, boulanger, 48, rue Dàmrëmont 
(M. D oré); Volgt, b ijouterie fausse. 9, rue Salnte-Apolltne 
(M « Doré, huissier) ; Yung, HOtet d ’Autriche, 87, rue d’ Ilau t»- 
v ille  (M. Desblcum oriiers).

D'autre part, ont été nonymés séquestrés :

Des marcJiandlsre allemandes dctenure par .ÎL\I. Adler 
et Lrtivy, commissionnaires en maretianaisos, 19, rue 
d'HautevUle, <M. TrirJieux ; dos (narcliandisos alle­
mandes diileniies .par .M. Binodie, 1, rue Albouy, .M. 
Devisnie, huissier ; des rnarchandisej; allemandes en 
dépôt chez .M. Georges Dreyfus, 19, faubourg Sainl- 
Denis, .M. Foucrel. tmissier ; dre inlérôls allemands 
dans les maisons Goldsishmidt et Cie, D. 7. 9, rue San- 
teuil, et Goldstuck, Hainzé et Cie, 34. rue du Couvre, 
MM. Doyen et Gaut, experts ; des inlérèts allemands 
dans la Société Philaur, chauffage et ventilation. 32, 
rue Kléber, à Cevallois. M. David, expert ; des intérêts 
et capitaux .allemands, ainsi que des inarcfiandiscs en 
dépôt oliez ..MM. Rousselle et Tournaire. 52. rue de 
Uunkerque. M. Doyen, expert : des intérêts allemands 
dans la Société Trcnail, 1.3, rue Vignon, M. Faucon.

Dn appel du Comité 
de Secours National

Lé comité du Secours national nous communique le texte 
de fappel suivant :

Le comité du c Secours National » ,  qui s’est constitué 
avec l ’appui el Tasscnliment du gouvernement, com­
prend les représcDlants de tous les groupements natio­
naux et de Imitos les forces sociales de la France. 11 a 
ouvert «n e  souscription s'adres.?anl à tous les Français 
el aux amis de la France à l ’étranger, pour eombaltre 
la misère- pendant la guerre.

Dn nouvel effort s'impose au comité du Secours Na­
tional. La détresse s’accroît de jour en .tour dans les 
départemenls envaliis. En raison de la longueur des 
hostilités, .aux approches de i'.’iiver, les ressources 
s’épuisenl. Il faul des sceoars en nature. U faut des 
secmir.s on argent.

Le comité du Secours National fait appel nu senti­
ment de solidarité; qui règne enlrc tous les Français, 
l a »  secours qu’ il demande sonl urgents. 7’oute la 
France, pour .affirmer son unité, doit venir en aide à !a 
partie de la nation qui souffre pour la défend.'e.

Les présiclcnls d'honneur :  MM. Em il e  L o u b e t . 
iA r m a n o  FALLiÉnES, a n c icos  présiden ts de la 
Uépubli(pu-..

Le président :  AL An-ELi., président de TInstitul.

N o ta . —  Prière d 'affrcsséT la  correspondance au siège 
du comité du Secours National. 21, rue Cassette, au 
nom de M. Appell, nrôsldcnt du comité, ou de .M. Louis 
Mill, .secrcMarre général.

Les souscriplioiis sonl reçues au siège sociaL 21. rue 
Cassette, Paris (G'), et citez MM. Nliraliaud et Cie, ban­
quiers. 56. rue de Provence, Paris (9*). Elles sonl reçues 
aussi dans les surenpsales et les bureaux auxiliaires 
de la Banque de France.

Les souscriptions adressées par chèque au Secours 
National seront touchées dans leur inlétrralllé. Les 
chèques doivent ôlre libellés au nom de MM. Mir.abaiid 
et Cie. banquiers, avec la mention cxnressc ; « Comité 
du Secours National. »

A l ACAIimpü JIEMI I E

Une coniTUlic’ t "fl rur le tét'nos

. - ■ D.Vta-AN-BOUVEKET, 
Président de l Académie des BtBeaux-Arts.

Infirmières de la Croîx»Rouge prisonnières
Nous avons .tmïoneé lundi dernier que M.mos d '\r- 

naudi, comtesse .la-cqucs do Ohabannes La Paliee. com­
tesse (le Latour-Maubourg, d'Armagnac et Mlles de 
Lyrot. iulirmières de la O o ix  Rouge, avaient été faites 
prisonnières et envoyée.? en capilrvité en Allemagne. 
Cela -n’est ipas tout ù fait exact ; mais elles sont rete­
nues è -Maubeugc et les lotlres qu'cllo.? (terivent portent 
la suscTiptioii suivante : .-Ir/cncc des prisonniers de

n y

.Au début de la séance que T.Aeadémie de -Médecine 
tint hier, M. Capitan présenta des balles dum-dumisées 
senfiila-Wes à celles rpie montra -précédemmenl le pro­
fesseur Tnrrier. Puis on reprit la discussion sur la loi 
Roussel (protection des nourissons), discussion à la­
quelle parlicipùrenl les docteurs Pinard. Giiéniol et 
Hiitinel. Après que M. Laluello eut présenté quelques 
observations sur le traitement de la fièvre typhoïde 
par l’or colloïdal, nue communication de .M. ’Saintnn 
fu i lue sur- le traitement de Baccclli. En voici le ré­
sumé :

1“ l.a méUiode dc.Bacv;elli (injcclion phéniquée asso­
ciée au c-liloral) a une action incontestable sur l'évolu­
tion du tifianos.

2" l/acide phénlque introduit en injections sous-cula- 
nées et mtr.omusculaires ft 2/100 csl retenue en Torga- 
nismc cl n’est éliminée que trfs  lentement -par tes 
urines.

3“ Pour que la mélliodc soit efficace il est de toute 
nécessité que le traileincnt soit précoce cl appliqué au 
premier symptôme d'aiarme, tel que cnnlrarlure loca­
lisée voisine du point d’inoculation ou dysptiagie môme 
liigèrc.

La médication par le chioral doit toujours Ctre 
instituée clipz les tétaniques ; elle (Kinsiiluera une 
rnédtcaUon symplomatique essentielle ; tout tétanique 
qui dorl est uu létaiiiquc en voie de guérison.

Puis TAcadémie sc réunit c-n eomiité secret afin d’en­
tendre le rapport de M. Sebileau sur le prix -Magllot. 
gitot.

M. Dagnan-Bouveret
et les Académies allemandes des Beaux-Arts
M. Dagnan-Bouveret, président de l’Académie dos 

Beaux-Arts, vient d’adresser une lellre de démission 
aux académies des beaux-arts de Berlin, Dresde et .Mu­
nich, dont il faisait partie depuis quinze à vingt ans à 
titre de membre honoraire étranger. Voioi Je texte de 
sa lellre ;

Monsieur le président.
Devant les Indéniables atrocités commises par les armées 

allemandes en Belgique et dans les provinces de PraDoo 
envahies, le cœur de tout homme s 'es l soulevé d 'indlgiiaiion.

Après le sac de Louvain, la destruction d ’Arras, le bombar­
dement de la cathédrale de nelms, l ’Ame do tout artiste s ’est 
révoltée.

Outragée dans ce qu 'elle a si lentement, si douloureuse­
ment conquis sur Is barbarie, spoliée dans lé présent et dans 
l'a ven ir par la destruction voulue des œuvres d’art, son plus 
cher, son plus légitim e patrimoine, Tliuiuanité. veuillez le 
croire. Jugera sévèrement l ’Allemagne.

Comme artisu- ol comme Trançals. Je voua adresse, mon­
sieur. ma protestation contre de tels sacrilèges, o l, en ronsé- 
quenre. J'al l ’ iKinncur et la satisfacUon de vous remettre ma 
démission de membre honoraire étranger (le l ’académie im ­
périale ot rojTite des beaux-arts de Bôriffl.

Ayuntamiento de Madrid
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Celles qui restent
Coiles qui roslenL forment un lamentable trou­

peau, passé sous la toise de la douleur. Toules 
portent au fond des yeux quelque chose de loin­
tain, de craintif, et semblent vivre dans le présent, 
enveloppées d’un mystère intérieur.

Elles souffrent, moralement, physiquement, trop 
souvent, liélas ! des deux à la fois, el vont, sans 
.90 plaindre, avec une dignité qui impose le respect.

J’en vis une, la semaine dernière, un de ces 
jours où la bise vous glace à travers les plus 
chauds vêtements ; mince, blonde, jolie, malgré 
ses traits tirés ; traînant trois jeunes enfants, elle 
entra au commissariat do la gare Monlpainia.sso 
faire viser un laissez-passer. Son mari, blessé, la 
demandait en Vendée, et, partie des environs de 
Béthune, elle roulait depuis trois jours avec son 
maigre bagage et ses trois petits !

Ire plus jeune se plaignait entre scs bras. Elle 
tenta de le faire taire, afin de ne pas gêner le com-, 
missaire la questionnant sur ses papiers ; mai.», 
criant la faim, la petite continua, et l ’ interroga­
toire s’acheva, au son de cette mélopée, ajoutant 
encore au U-agique de la situation.

Ires pièces d’ identité ne portaient aucun timbre 
de L..., d’où ©Mo venait. On lui en lit la remarque.

—  Je n’ai pas pu, monsieur le commissaire, il 
n’y a plus ni maire, ni mairie, ni maisons 1

—  Pourquoi n’avez-'‘ous pas élé à Béthune ?
—  Les obus y tombaient, on les entendait du 

train.
Pas un murmure ne s’éobappaH do ses lèvres, au 

souvenir de ses angoisses. Elle ne considérait 
qu'une chose : son mari blessé la demandait; après 
(leux mois de silence, il l’appelait... oonllante, elle 
courait à iui.

Des infirmières emmenèrent ces quatre épaves 
pour les nourrir et les faire repo.ser. Une heure 
après, je les vis repasser au milieu do soldats 
groupés autour d’un brasero.

Une même émotion étreignit ces liommes basa­
nés, salis, fatigués... Une vision du pays où les 
attendaient aussi celles gui restenl attendrit les 
expressions demeurées sauvages depuis les massa­
cres d”Y.pres, d’où fis arrivaient.

l'i eu esl d’autres encore, veuves, sans ressour­
ces. dont les fils assuraient l’existence. Leur uni­
que bonheur i-eposc sur ees tètes doublement 
chères, qui sont là-bas 1... Celles-là aussi restent 
scîules, l’esprit tendu vers ce point redoutable où 
tonne le canon, vers ces lieux inconnus où l’on 
so Luc !...

(Tonvcuab'lemcnt mises, timides, elles vont (jué- 
mander de l’ouvrage dans les œuvres d’assistance 
c l rétiondenl des plirases sublimes comme celle-ci ; 
« Mes fils ? Je viens d’avoir l ’honneur de les voir 
partir au front ! »

Les ouvToirs, les soupes populaires, les canti­
nes sont comblés de (res dépareillées n’ayant connu, 
ju.squ'ici, ni les terreurs de la faim, ni l’ in- 
(luiélude du lendemain el n’ayant jamais mendié ! 
La lioiue les saisil, leur coupe la parole, cl c’est à 
voix basse qu’elles formulent leur requête !...

Celtes, l’ initiative pri\ée, dans un élan mer­
veilleux, a secoiMjé, seconde encore l'effort du gou­
vernement, mais 'les affaires ne repreimenl point, 
riiiver esl rude, el le troisième groupe de <■ celles 
gui restent »  grondil lous les jours I Le ton déses­
péré de l’une d’elles me vibre encore aux oreilles.

Elle désirait être embauchée dans un ouvroir, 
dont les cadres étaient pleins ; comme je le lui di­
sais, elle cria : « .Ab ! oui, attendre, toujours alleii- 
dre, et on crève de faim I •> Confuse de celle sortie, 
elle s’excusa, me conlanl 'les écœurements de ces 
démarches infructueuses, ces promenades inutiles, 
où le cœur sc glace à mesui e que le coi-ps s’épuise... 
l’ indifférence plus pénible encore, rencontrée trop 
souvent ! , , , , .

Emu de son infortune, on lui donna de la lame 
pour tricoter des „hausseltes de soldats, moyen­
nant une petite rétribution , elle vient do les rap­
porter, joignant à son paquet uu savon et des ci­
garettes qu’elle s'était procurés, afin que, d’elle 
aussi, les combattants eussent quelque chose !

. Celles gui restent seront ignorées. Elles n’au­
ront rien fa il de glorieux, leur nom ne paraîtra 
point dans les feuMes quotidiennes, mais l’his­
toire devra leur (rensacrer un modeste paragra- 
plie. En temps de guerre, l'opinioii se fait à tra­
vers les •femmes, puisque la majeure parties des 
liomme.s sont au feu. Le maîheur, ta soufT-i'aucc 

-no les a pa* découragées. Elles attendent avec 
espoir, et le comballant conva.î(kcent, l ’-éc-topé, 
ec'u! nui repart rejoindre son eos-ps. reprend plus

fréqu em m en t courage dans ces m ilieu x  popu la ires 
qu ’au contact des e!ass<?s p riv ilég iées , où celles g u i 
res ten t ne connaissent que la dou leur m orale.

Simonne Ferly.

Noël
Pour les ‘ 'tout petits

Une institutrice 
maire de sa commune
Depuis le 24 septembre, Mme Fiquémont rem­
plit ces fonctions délicates dans une loca­

lité située sur la ligne de feu.
----------

Exeelsior organise à la 'Vie Féminine, pour 
«  Noël », une grande distribution de vêtements 
et de jouets. Les papas et les grands frères seront 
heureux d’apprendre le i*' janvier, là-bas, dans 
la tranchée, gue leurs « tout petits » laissés au 
foyer famiVntl ont eu un peu de joie.

Nous canvions à s'associer à notre œuvre tous 
ceux qui désirent donner un peu de bien-être ou 
de plaisir aux enfants réfugiés, aux petits Belges 
privés de foyer, aux enfants de ceux gui combat­
tant à la frontière.

Dons en argent, jouets, vêtements, aliments de 
toutes sortes seront les bienvenus et devront être 
adressés à la Vie Eéminine, 88, avenue des 
Champs-Elysées.

Nous publierons ici les noms de ceux gui auront 
bien voulu nous accorder leur collaboration.

C a  e t  l à . ______

Une journée historique.
htassevaux, un petit olicf-lieu de 4.000 habitants, situé 

en Haute-.Msace, près de Thann, à 50 kilomètres de Col- 
mar. vient d'avoir une heure de célébrité.

La petite bourgade incounue, aura uiainteuant sa place 
dans les annales de l’histoire, car c ’est dans son école 
que fut ouverte la première classe... en français, au 
pays annexé. Ce fut un instant d’une émouvante sim­
plicité. Vêtus de leurs costumes traditionnels, écoliers 
et ô(X)'liôres prirent leurs places respectives pendant 
ijuc les parents se tenaient debout au fond de la salle.

Au lieu du professeur - Knalsché », maître habituel, 
un vrai fils d’.Msace, un brave territorial prit place 
en uniforme à la (îhairc. II prit la parole en patois pour 
s’adresser à se.s élèves et à leurs parents, provoquant 
un joyeux éclat de rire dont per.soune ne s'offusqua.

La première leçon ne porta que sur une phrase, lon­
guement commentée, transcrite a-u tableau noir et que 
tous les petlls enfants s’appliquèrent pieusement à re­
produire sur leurs cajiicrs ; « La France est notre 
patrie. Vive la France I etc... o

11 n’y eut pas une faute d’orthographe, les petits .Al­
saciens et les mignonnes Alsaciennes voulant ainsi prou­
ver (pi'ils connaissaient l'ailorable formule.

... El derrière les portes, les vieux grands-pères aux 
écoutes évoquaient une très vieille vision, avec tuie 
respectueuse et douce émotion, celle d'un bon vieux 
maître faisant la dernière classe aux petits Français 
d’ALsace 1

La Sainte-Catherine.
•La fêle Iroidilionnelle fut célébrée celte année avec 

une réserve tout intime. Frères et tlancés sont sur le 
front et toute manifestation exubérante aurait été 
déplacée. 1res petites ouvrières ne vimlureiU pas l’air- 
montre de joie extérieure. Le diamp.apuc n’a poiât 
coulé et les bonnets extravagants n'ont pas coiffé de 
lûtes folles.

H y a bien eu qurhpies exceptions, mais si la rue 
était a certains moments encombrée. 11 y avait une ex­
cuse toute valable, le prétexte rutile pour une manifes 
talion patriotique, bras dessus, bras dessous : <■ Vive la 
l'r.aiicp !

Et .Midinette, ce our-là, tout comme Mimi Pinson, 
avait mis une cocarde à son bonnet.

En tramway.
Dans le tramway calme el paisible pém-trOrcnl sou­

dain à • l’arrél facullatif -, bruyantes el froufroutantes, 
deux jeunes feiimies. D.i se lassa pour leur faire plac-. 
et les conversations reprirent leur courA. Le sujet es' 
invariablement le même : la guern?, les absents. - .Mon 
Ois est dans l’E.sl, U y a, hélas ! plus de quinze jours que 
je  n’ai reçu de ses nouvelles. .Mou mari a fa il l ’.Xlsace 
d esl mainlenaul en .Argonne I ■>

Mais dominant le toruil des conversations la voix 
ctiaude des deux dames bruyantes et froufroutantes 
s'éJevail... elles parlaient toilettes, de la mode du cha­
peau en bonnet de police. - Pour les robes, ce qui 
m'ennuie, voyez-wius, c'est de ne pas savoir ce que 
l’on portera cet hiver, savez-vous seulement quelle 
sera la teinte à la mode ?... »

Digne et calme, un vieux monsieur à la moustache 
blanche et qui. depuis quel(jues moments suivait, agacé, 
l'entretien de ses voiskies, se lève et poliment passant 
devant les deux interlocutrices, il dit, à voix haute : 
• Ou portera beauireup de noir, mesdames, cette an­
née 1 »

L a  P l u -me a u  VE.XT.

EXCELSIOR rétribue selon la place qu’elles 
occupent les photographies d'actnalité qui lui 
sont adressées immédiatement et sans aucun 
retard par ses lecteurs.

Volet le  résumé d'un rapport (pic le  vlco-recteur uo l ’Aca­
dém ie do Paris vient d’adresser au m inistre do l ’ InslructlOB 
publique et des Beaux-Arts :

1" août, au départ de son mari, instituteur niohilisé, 
qui avait le grand liouiieur dVire affecté à la garde 
(lu drapeau de son i^gimenf, .Mme Fiquémont, insti­
tutrice à T..., s’offrit pour le remplacer eoramc se- 
cxétaire de la mairie. Ire maire accepta et, à la sa­
tisfaction de tons, Mme Fiquémont remplit cette 
charge sans aucune interruption jusqu’à ce jour — 
pendant l’oeeupatioii allemande et depuis que T... est 
devenu clianip do bataille.

Le 2 septembre, les Allemands étant signalés daus 
les environs, la liés grande majorité des habilaut.s 
quitta le pays. Il_ no restait jdus dans la localité que 
le maire. Mm 
sonnes.
le maire, Mnio Fiquémont et quelque.» autrts; por-

Ires Allemanils <ie.eupèrent T... du 4 au 12 septem­
bre. Pour les réquisitions habituelles, ils allèrent très 
fréquemment à la mairie, où Mme Fiquémont élait le 
plus souvent seule, le maire, très âgé et très souffrant, 
ne pouvant y faire que do eouides apparitions pour 
apporter une solution aux questions importantes. Ire 
soir (lu 11. Mme Fiquémont reçut, h neuf heures, 
la visite de deux officiers très amigant.» qui, sachant 
qu’elle parlait bien l’allemand, l’interro.gèrent gros­
sièrement pendant mie demi-heure, puis, en frança'c-, 
exigèrent, la menace à la bouche, qu'elle leur trouvât, 
immédiatement des écuries en nombre suffisant pour 
loger quatre ecnts chevau.x. Mme Fiquémont pro'teeta, 
disant que c’etait tout à fait impossible dans une si 
fietite localité. Ils insistèrent, renouvelèrent leurs me­
naces. Elle leur tint lêlo et, sur ees entiefaites, arriva 
le maire. On parlementa on instant et les Allemands 
s’éloignèrent.

Le 12, à huit heures du soir, les Français revenaient 
à T... et Mme Fiquémont, en les aeeue'dlant avec la 
joie que l’on devine, crut qu’elle allait enfin pouvoir 
reprendre sa vie paisible. Elle n’avait encore subi 
qu’une petite partie des épreuves auxquelles devait être 
soumis son courage. T..., en effet, sc trouva désor­
mais sur la ligne de feu. Depuis le 12 seutenibre, (io 
ne furent, le jour, et parfois la uuit. qu’attaques et 
contre-attaques dans ce village et aux alentours. Du 
12 septembre au 19 (xhobrc, il n’y eut guère de .jour 
qu’il ne fût plus ou moins bombardé. Toutes les mai­
sons sont effondrées; la mairie a été fortement at­
teinte et ne doit qu'à sa situation en retrait de l’im­
meuble voisin d'être épargné, mais tous les cai-reaux 
ont été brisés par les balles.

El malgré la canonnade et la fusillade, Mme F i­
quémont, qui avait avec elle sa fillette de cinq ans et 
son lieveu de six an.s, demeura slo'ique à son poste. 
Quand les balles pleiivaient trop dru dans la mairie, 
elle descendait ù l’étage au-dessous. Pendant quinze 
journées consécutives, risquant cent fois »a vie. elle a 
ainsi entendu siffler les balles à ses oreilles; trois 
obus ont éclaté près d'elle, dans la co'ir devant la 
mairie, un autre a explosé dans sa ehambie à coucher, 
à une heure de l’après-midi, aloi-s qu’heureusement elle 
était absente. Cette femme héroïque n’a .jamais voulu 
abandonner sa maison. Malgré la violence des bom­
bardements, malgré les (xinscils qn’on lai donnait, 
malgré l’exemple des voisins, elle n’a pu se rréoudrc 
que deux fois à coucher dans une cave.

Cependant, le 24 septembre, le vieux niaire, que son 
état de santé très aggravé empêchait de re.ster à T..., 
dut aller chercher ailleurs uu peu de repos. Mme Fi­
quémont, restée avec ses deux enfants, le remplaça 
dans l’administration de la commune.

El cette situation dure toujours ! Si les' Français 
ont gagné environ un kilomètre sur les troupes alle­
mandes. T... -n’en continue pas moins d'être assailli 
par les balles et les obus; Mme Fiquémont demeure 
quand même à son poste !...

C o m m u n  i c i  L i é s

ün  nouvel o u v ro ir  dons le  seizièm e arrondissem ent. —  
Un nouvel ouvroir vlcnl d ’ê irc  Installé au S9, rue SchcITcr, 
excluslvenicnl réservé aux rcmmes bab iu iil le  seizième ar­
rondissement e i placé sous la direction de Mme Carlstle- 
Martel. On demande aux ouvrières qui toiKfiicnt rallocattou 
de chômage e i sont par conséquenl luo(M:upées leu r aciive 
coUahoraiion. — S’ inscrire i  la mairie du seizièm e arron­
dissement, avenue tlenri-Martin.

Ij i Fra ternelle  ardennaite. — La Fraternelle ardennaific, 
société (te seireura mutuels approuvée, siège social 1 0 . ru. 
de Bondy, fait z nouveau un pressant appel aux per»om ’ ''! 
charilatilci

Ayuntamiento de Madrid
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L ’heure de la soupe dans une tranchée

L ’heure de la soupe, dans les tranchées, est toujours la bienvenue. Nos soldats, autour d’une table de fortune, se réconfortent av ec 
appétit, et la bonne humeur préside toujours à ces repas faits, bien souvent, au bruit du canon.

Cinquante enfants baptisés le même jour

L ’abbé Brimel \ ient de baptiser cinquante enfants nés depuis le début de la campagne et dont les papas sont aujourd’hui sur le front. 
Cette touchante cérémonie avait été organisée par l’Œuvre des Crèches Parisiennes et présidée par Mme Cremnitz, direc» *

trice de cette œuv re.Ayuntamiento de Madrid
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'^Morts au champ d’houucur^
J

Renseianements f o u r n is  par les familles
I.e colonel OJoit Costebonel, du Oî» d ’infanterlo, qui, à 

Alberl, lo 0 octobre, reçut dix-huit h lcssure».
l.c couiumiiuaiit E riiou l l 'e  La c itene lie re , clie f de bataillon 

au 180* u luramcrle, chevalier de la Lftglon d’honneur, d é ­
cédé des suites u<: la blessure glorieuseuieiil reçue le 4 no­
vembre.

i.es capitaines : P ie rre  Xicolas, v lngl-sep l ans, blessé mor- 
tctleuioni. uécédé le 3 iioveiu lire; Paul Leroy, clicvaller de 
1.1 Légion crhuiiiicur, du 3 0 l', tué le 0 sepieiiiure ù la bataille 
de la .Marne; Lucien neintuU, du iij» d 'iu fa iilerle, tué au 
combat de Bazocties (Aisiu;), le  18 scptem lire; Sartout, cheva­
lier de la Légion d’hoiiiicm-, capitaiiiu-comiiiaudant le S» es­
cadron üu 1»» dragons, tué le IB noveiuhre à Bœslnghé (Bel- 
gl<iuei; Henry C liaruentier, du 3 »  haïallluii de chaaaeui’S, tué 
le 25 août dans le.s Vosges; P ie rre  PUet, du 41» bat. de chas- 
si-urs a pied, tué ù Pe llim om  (Vosges) le 12 iiuvembre; Oeur- 
ges de t'aOry, du 87» d’ hif.in lerle, tué 4 Conthll (Lorraine) 
le 20 aoûl. Euyène Tourneur, du 140» d'iuranlerle, tué à 
.Mauheiige le . l » ' '  septembre.

I.es lieutenants : Jaetiues KaJtn, du 204» d’IuTantorle, tué 0 
Chavoiine le; 30 octobre; llernnrd  Laffaryue, du 124» il’ infan- 
terie, m on  li: 25 aoûl it .Marvllle; René Jw;tel, du I "  zouaves, 
décédé A V lllers-Lollercts le 21 sepiciiibre; Joseph tiuissler, 
ihi 711" bat. de chasseurs alpius. tué le 31 octobre it Celles- 
sur-Plaine (Vosge.s); Henry  .uiiller, du B» d 'artillerie A pied, 
tué sur la cüle de Saiiile-üeiiuviôve le l » '  uciobre ; Marcel 
Matuchet, du 4» bat. de tirailleurs, tué à Soupir le  0 novem ­
bre; Vaniel H sca lfier, du 363» d’ inraïuerlc, nié A renneiiil 
le 31 oi tohre; E in ilien Houro, du 2» génie, tué ù Ypres le 
I l  noveniUre; bnron (lastnn de lleausae, du 48» d’ inraiiterie, 
tombé glorleuscmeni A Saiut-Rli;hHiimont (Aisnc) lo 29 août; 
Robert Lnfarye, du 135» d’ iuraiilerle, tombé glbrieuw m eiit 
pr(;a d 'Ypres lo 2 iiovem tire; U en ri-E m lle  ü id ie r, aide-m ajor 
de l » «  classe au a i»  d’ IiiLinterli;, tué le, 25 septembre a PUl- 
sleiilx (.Marne).

Les soiis-lloiitenam s ; René P réauberl, Jii 77» d’ Inranlcrle, 
tué ù Ypres le 0 novembre; AHnrrl Franee-Laiiord , du tO» g é ­
nie. tué A Bray-suiv-Somnie le 31 septembre; ,Vai<fu.v fluiéefte, 
du 7» colonial, tué A Belleromalne; François Couturaud,. ün 
128» d’ inranicrie, archllecte dipléiné, tué le 81 aoûl A Aii- 
triiche-Fom enoy (A rdennes); E tienne Coquet, du 32» d’ infan- 
tiTle, professeur A la Faculté de droit de Poitiers, tué à t’en- 
nenil le 3 novem bre; I.ou ls M ercier, dn 326» d'tnfanicTlc, tué 
A l’ennemi A Che.snoi.s-Aiibuucom’i (Ardennes) le 30 août. Agé 
do vingi-cliiq  ans; Adolphe Braillard, du 171' d ’ Infantnrle, 
tué dans la forêt d’Aprem om  le 9 oetohre; V ic to r  de V ille - 
lum e, tué prés de Fum es le 15 uovcnibro.

Les sergents : Amédée rie Hineslous, du 285* d ’ in fanierle. 
mort des suites de ses hlessin-es lé 26 novembre. A l ’hôpital 
(le Brtiay; Serge  P o rt, avocat A ta cour fl’appel de Paris, du 
265' d’ Infanterle. tombé A (ïinehy (Somme) le 28 août, à l’âge 
de vlilgt-slx ans; Georges Danjean, du 35* de ligne; Georges 
Monihrnn. dii .Oû» d ’ in fanterie tué A Ypres: com te H enri de 
Senneville-Crave, Uu tl7' de ligne, tué le 24 septembre au 
combat de Salnl-némy, Il avait épousé Mlle Théry.

Le brlgadler-aulmnohniste Jean Crozy. altaehé A l ’état- 
n ia jor du l "  corps expéditionnaire anglais, tué A Ypres te 
i  novembre, A l ’ âge de vingt el un ans. .

Jean l.e lm tq .A vorA t A la eour d’appel de Parla, tué A l ’ en- 
ncm rl: Joseph de B rcjerae ,.un  144' d ’ Infanterle, tué A Dhni- 
f.el (\ lsne), le 2 iiovem tire; Jules (HiHiqny. avocat A la cour 
d’appel, tué au cours d ’une mission périlleuse; v icom te Fer- 
nand du Laz, du itB » (l’ in fan ierle, tué à fenncm l le 25 or- 
tohre sur les coiinns de la Meuse et de la Marne ; Charles 
Robiehel, du 167» d’ Infantcrle. mort au combat do Fey-eii- 
tlayc, le 3 octobre, âgé de viugt-trols ans.

( BLOC=NOTES )
N O U V E LLE S  D ES COURS

S, A. R. le prince Alexandre de Battenberg, frère de S. M. la 
reine d'&spagne et du prince Maurice de Battenbcrg, réceroment 
tué au champ d‘honneur, étant souffrant, avait dû retourner en 
Angleterre. S. A . IL reviendra incessamment sur le front.

IN F O R M A T IO N S
M . Jacques de JuUiot de ta Naurvelle, du 5» chasseurs . 

cbrval, blr,s-é graveroont le ï i  novembre, à Ypres, est en trai­
tement i  l’hôpital auxiliaire lo i. à Joigny (Yonne).

M A R IA G E S
‘On annonce de Ncw*Yorîc Ica fiançailles de M. Marshall Rield, 

un des plus riches propriétaires des Etats-Unis, avec Mlle Mars- 
hall, fille de M. Charles Marschalt, décédé, et de Mme Charles 
Marschalî.

N A ISSA N C E S
Lga Comtesse Bous de Casson a mis heureusement au monde 

un fils, qui a reçu le prénom d’Augustin.
—  Mme Louis l^iennot, née Martin, vient de donner le jour 

à un fils, qui a reçu le prénom de Panl.

NECROLOG IE
M . Eugène Billard, conseiller municipal de P a r», est mort 

d’ une congestion cérébrale, à l’ âge de soixante-cinq ans.
Ce distingué représentant du quartier de ta plaee Vendôme 

était né à Saint-Eugène (Saône-el-Uoire),
Avocat à la Cour d’appel de Paris, il sut faire apprécier son 

beau talent à la suite de brillants acquittements arrachés au jnry 
de la Se ine.

A  r ilô tc î de Ville, M. Billard était macrit au groupe libéral.
M. Billard avait été élu consriîler muntcipol pour la premièr»* 

fois au scrutin de hallotagc du 8  mai 1901). Il écüt vicc'présidcnt 
du Conseil général de la Seine.

Nous, appreoona la mort :
l>u colonel d’ infanterie en retraite Gauckatic» officier de la 

Légion d’honneur, anacbé pour la durée de la guerre à la per­
sonne du président de la République, décédé hier matin, à Bor­
deaux. âgé de soixantc»quator2r  ans.

De M . Charles Huit, professeur de philosophie, professeur 
honoraire à l’ Institut catholique de Paria, décédé le 24 novembre, 
i  Saint-Vaast-la-Houguc (Manche). ^ ^ .

Du baron Hubert de Foniatue de Kesbetq chevalier de la
lArion  d’honneur, médaillé militaire de .870 . décédé A son do- 
mirile 1 me Jules-Chaplain, i  soixante-treisc ans.

De Mme Delpqrte, née Mante de Fleurville. mère de M. Kélix 
Delporte. rédactenr au Petit Niçois. Elle avait épotnte en pre- 
iY\iXr..a noces le Doète Verlaine.

Du colonel eu retraite Louis de Paucmitt décédé au château
de U  Renaodie. prés de Bergers, i  l’age de s o i * « ^ e «  a i».
I/! colonel de Pmiéault avait cté attaché mditaire a l'ambaaawle

^^nEèhL^E^nesP 'M allevsaust. f e arat,
Pancicn ingénieur de la. Compagnie P.-U-M., décédée le * 3  no­
vembre, û Chablis (Yonne).

r LES SPORTS I
y

Afin (J'éviter tout retartl, prière de vouloir 
bien adresser toute la correspondance concer­
nant le iou. nal et tous les envois d’areent à 
Y ad m in is tra teu r (T «  E x ce ls io r  88. Champs-
Elvsées. Paris.

Comités d’Éducation physique
Région de Paris

Dimanche prochain, inarohe sur la distance du Tour 
de Paris, .3i kiloiuêlres. Départ à 8 heures du malin, î  
la porte d’Aiileiiil. Eu route, un seul arrél, vers l'heure 
du déjefiner, ipii sera 'e'ousumiiié sur place. Les partici­
pants à celle marche sont doue priés d'apporter avec 
eux leur repas.

l-a marche sur le Tour de Paris permet Ira, en consul­
tant l ’ iliiiéraire (.'.i-après, à ceux tjui trouveront i’ex. ur- 
sioii trop longue, de venir la rejoindre ît tel ou lel point 
du parcours par lo chemin de fer de Ceinture on les 
letes de ligne de métro.

Egalenieiil, ceux qui .se trouveront fatiguîS.s en cours 
de route pourront lâcher et prendre les mêmes moyens 
de comniunicaüon.

Voici l’ itinéraire e l l’horaire probable ;
Porte d ’A iitciiil, o k ilom ètre (dép. A 8 heures) Okil.
Porto Daiiphine q)as.sage A 8 h. 1/2)...................... 3 kll.
Porte d ’Asnhrcs (passage A 0 heures)..................  6 kll. 100
Poterne de Montmartre (passage A 9 n. 1/8)____ 8 kll. 900
l’orte d ’Auh.'i villIers (passage à 0 h. 55)  11 ktl. 500
Porte du Pré-saInt-Onrvals (passage A 10 h. 3 5 ).. 1 5 kit. 400
Porte de Momrcuil (p a s s «e  A 11 h. 0 5 ).. . is k i l .  500
Porte rie Heullly (passage A 11 h. 30 )..... 21 kll. 100
Porte do ch o lsy ...........................................................   24 kll.

(A rrêt A midi, déjeuner. Départ A 12 h. 45).
Porte de Oèiitllly ipassage A I h eu re).................. 26 ktl.
Porte de Vanves (pa.ssage A I h. 1/2).....................  20 kll. 100
Porte du Bas-Meiirton (passage à 2 heures)  32 kll.
Porte d ’Auteull 'a rrivée vers 2 heures 10)..........  34 kll.

Les cou rs  du m erc red i
Rappelons qu’i  partir d’aujourd'hui, tous les mer­

credis, los membres du comité d'Educalion physique de 
la région de P.ari.'i diéposout des salles e l établissements 
suivants :
Matin. —  Do 8 M. 1,2 A 0 ü. 1/2 : Vélodrom e du Parc des 

Princes.
De 10 heures A rutdl : Gymnase Bolsleux, 11. rue de Malte, 

A Paris.
Apré.s-midi. —  De 2 h. 1/2 à 3 h. 1/3 : Terrain de Sport, rue 

Lafoiitaiue, A Saint-()ucn.
De 2 A 3 heures : Salle de la Société La Sontlnellc, 36, rue 

l.a condam ine fl7 ').
De a n .  1/2 A 3 h. 1/2 : Salle Halnguet, 52. boulevard 

Haussmanii, A Paris.
De a h. 1/2 A 3 h. 1/2 : Salle Deabonnet, 46. rue du Fau­

bourg-Poissonnière, A Paris (10«).
De 3 heures A 6 heure.? ; Gymnase BolsIou.x, 11, rue do 

Alalte, A Paris.
De 0 h. t/I A 7 h. r/4 : Institut ü’Educatlon Pbyslqiie, 60. 

rue Monge.
S o ir  : De 8 h. 1/2 A 10 heures : Salle Colis, 63. rue Meslay (3»>.

De 8 heures A 10 heures- : Salle de l’É ro ie de l ’ indépen­
dante de Paru , 9, rue de TIemren (20').

De 8 heures A to heures : Gymnase Municipal, rue de 
Seine, A Cholsy-le-Rol.

P o u r  ê tre  m em bre
Il .suffit, jjour faire partie du comité d’Educalion phy- 

siqpie, d’acquitter, 10, rue du Faubourg-.Monliiiartre, 
chaque, jour, de 9 h. 30 à 11 heures, et de 3 heures i  
7 heures, la cotisation mensuelle de 0 fr. 50, en érhang-' 
de laqucilo il csl remis i  chaque adtiércnt une carte sur 
laquelle il (loit ensuite coller sa photographie.

Evidemment, 1-a cotisation de 0 fr. 50 pea( être en­
voyée par la posle, à condition de joindre un timbre.

AVIAT IO N
Mort au champ d’honneur. — Ernest Toufflet, de Sèvres, 

qui s était adonné A l'aviallon et avait p.irii. tiié A di- nom. 
hreijx meetings ctannie inèi-anlrlen. a é lé iné A l’enneml.-

Inrorporô an 319» de ligne, alors qu’il n’é ia li pas désirné 
pour en trer en campagne ei que son liisiruction et .son eii- 
iralnenient. tons deux Insnffl.sants, le rlésigiinlent npnr rp »'- 'r 
longtemps eneoro au dépôt, U a Insistô pour qu’il lut fût 
permis île faire tv  qu’ Ii eoiisldéruil uiinne son .u v .„r. ,

11 est mort en brave, an cliamp d’honneur, le 27 septem ­
bre. A Sapigneiil, près de Berry-au-Bac. dans l’AJsiie.

f Dans Ic^Théàtrcs
Chaque théAtro devra verser un minimum 
de 15 0/0 à une œuvra de blenialsance.

Au thêitre Sarah.-Bernhardt. — Dans le courant du 
naois, le théâtre Sarah-Bernbardl donnera une matinée 
extraordinaire. .\u programme : la  N u U  de S o H ,  des 
actes de P h è d re , P o b je u c le , l ’.- llg lo n  el des Intermèdes.

A la Comédie-Française. —  Voici le programme de l i  
matinée qui sors donnée dimanche proehain, à 1 b. 30, 
à la Comédie-Française :

1» Horace, tragédie en cinq actes, de Corneille (.M.M. 
Silvaln, .Alberl Lartiihcrl Qis, Paul .Mnunet, Jacqure Fe- 
noux. Faluoniiier, Ravet, Mlles Renée Du .Minil. S.- 
Weber, .Madeleine Rodî) ;

2» In ic m iè d e .  Poésies el récits par .M.M. de Péraiidv. 
Berr, Leltner, R. Duflos, (Mlles Barlel, Pierson. ■ Larà, 
Marie Leçon te. Cécile Sorel, Piéral, Berlhe Cemy ;

3» La  .VarseiUaise, dite oar .M. Mounet-HuBy, .Mmes 
Louise Silvaln et Serthe Bovy.

—  Il rel question, pour les matinées du dimanche » t  
dn jeudi, de donnar Patrie, la belle œuvre de Viciorien 
Sardou, par laquelle -M. Camille Le Senne inaueurait 
hier son feuilleton parlé du lundi à l'Erole des ll.iules 
Eludes sociales, et aussi ha WUe de RoUuui, d'Henri de 
Bornlcr.

A l’Opéra-Comiqne. —  Mlle Lucienne Bréval, (jui de­
vait chanter pour tes bleasés. dimanche prochain, à 
l'Opéra-Comique, ne pourra paraître devant le public ; 
un deuil cruel la 'frappe dans scs affections les plus cltè- 
res; elle vient d’apprendre que son oncle. M. .\dolphe 
•Brennwald. etnmene comme otage, s été fusillé -par les 
AllemarKls à Oerbevmer ; c ’est une lettre de son 111s, sol­
dat au 41* réglmenf. qui a annoncé, hier, la triste nou­
velle à  sa cousina. iVUlo Bréval.

lM. Théodore Botrea, te célèbre chansonnier des Ar­
mées, est inscrit au ppograimnc de la  matinée de di- 
manc-he. .A rf^ra-tComlaHe,

LES P E T IT E S  ANNONCES
d’ -EXCELSIOR' 

arraissent chaque M ercred i

la ligne se compose de liO Iclires oii signes

E n a u cu n  cas  E x c e ls io r  n é  sc  c h a ry c  de re c e v o ir ,  n i  
de ré e x p é d ie r  les  réponses  aux «  Petites annonces r. 

— -----------

^  D E M A N D E S  D’E M PLO I
T 'rn ln n '' l î ^ ' '  cx-coupuiir (Franç.iis), fa it trav. A
6. façon. Rép. : .Mbengue. 82, rue Clcry, i roUièiiiii étage.
Luun. p. cari, post. i r . b. marché. Dalvy. 3 1 . rue oUaliroL

.P ü o M v ” ’,*!;’,.,.** f  - bonne A it fa ire .’hcz'um ; mit
rJ  deux personnes, bonne.? référ. M. .\.. rue Boursault.

, g e n s  d e  M/vlSÜN
Cuisinières

Bne cu isin ière, .sér.. vo .vag.. i-xc. réf. M. 0.. r. (tii.st.-Courbet.
Fine cuisinière, 38 a .,U .vér.,d é3 . pl. s t a b le .  Y rD ., 27 bis.r. D u rc T  

Femmes de cham bre
Buiun- g. r. .Il- ch., 2J a., ocni. lu. .1. snilo. 1 .., 9, r. l ’oneelet.

• Valets de cham bre  
Val, ch. belge, fer, ruts., .leni. p l., b. réf. J. t l „  26, r. Pasqiiier

M é lages
[T ’alei-malt. d ’hôtel, frac chamb. co iff. av. R lle , 15  a. au pair, 
V 9acli.trav.,üés. pl. ou loge coiicgc. B.réf. J. D., 20,r.Fresnel.

COURS ET LEÇONS
PREPAnATIOIV DE JEUNES PILLES 

au barcalauréat, InsUtiit Franklin, 37. büulovard Saint-Mi- 
c n e L  T 0 U 3  l e s  nours p e u v e n t  (itrc p r i a  separOment.

X  o -  a p p a r t e m e n t s  m e u b l e s
v r i C E ,  A 2o n i .  p .  t r a m . ,  p l e i n  s o i . ,  b. d i -  m e r .  v i l l a . ?  menbt,, 
J . X  g a r a g e ,  é l i w t r l c l t é .  E c r .  N o l l y ,  2 1 ,  r u e  B e r a n g c r ,  o a r l s .

PENSIO NS DE EÂTvTÏTrE
V I C E .  C a s t e l  B r e t o n ,  r o u t e  S a l n i - A t i t o l n c .  C o n v a l e s c .  H é g l m .  

. 1  h a l n a  s o l e i l ,  a i l  1 5 0  m .  C h a i i f f  r i - n l r .  é l i - e l r  T é l  r . o  i g .  

I Ç E ,  p e n s h . n  K l é b e r ,  55  bis, b o u l e v a r d  U a n i b e l t a ,  g r a n  i  

J a r d i n  p l e i n  .M i d i ,  d e r n i e r  c o n f o r i  P r i x  m o d é r é s .

" V I C E .  P e n s i o n  R e a i i . s o l e l l ,  l ,  a v e n u e  N o i r e - D a m e  P l o l ' t  

I N  M i d i ,  J a r d l  i ,  t o i i i  c o n f o r t .  P r i x  i i i o ' l é r é s .

M E . N T O i N .  —  P c n a l u u  F k i r i d a ,  ’  v H t e  C a r l o l U i ,  ô - t u  . ' r r a n e , s .

LOC.ÂTION^ 
Province

B I A R R I T Z  • •*

W a g o n s - l i L s  t i l r c c t . s  a v e c  P a r é s -  

> m i r  l o u e r  u n e  v i l l a  o n  n i i  H p p a i - l e m e n v  

a u x  m è l l l e u r o s  c o n r i l t l o n . s  p o s s i b l e , ? ,  e e r i r e  ù  

L ’ O F F I C E  r . E N E I L M ,

D E  n i A U R I T Z  

R é p o n . s e .  ( l a r  r e t o u r  d u  c o u r r i e r .

CH IENS
’ihlens. Loulous, Toy, Grlû’on.s .vork.shirc.s, tous m liiiatuo'a 
J p. I "  prix. —  Coiffeur, 28, m e Erard.

A L IM E N T A T IO N
f A  raiids magasin.? ,\t:X .MnXT.YG.NE.S SUISSES, l c l 3, riio 
V T  de la .Montagnc-S.ainte-Uenevlèvc i-t 2, 4. ô, rue Monge, 
Paris. —  Café torréllé <5- (lualllé extra vi-iuln partout d » 
•2 f. 60 a 2 f. 80 e l que nous vendons 2 f. les 500 gr.. l f. 
les 250 gr. —  Prix dé gros : 0-’ 5 ù 30 kll., :! f. 70 lo k ll.; de 
30 kll. e t au-dessus, 3 f. 60. - Fxpi-dilinn e, iii.-indat, port dû.

C .AFE TORREFIE DU ïtA V ItK . .M-lango" extra i)0lïr"épl7-e: 
ries, 4 fr. le kll. ColLs postaux franco : 5 kil., 20 fr. 75 ; 

10 kll., 41 fr. Prix spêelttii.x pour gros. .Mandat on ivinlMmr.J. 
pendant la guerre. Gustave Dcnois. e.vpédileur. I.e llav iv ,

H u i l e  d e  t a b l e  exquise. lO lUres, fra iieo; eom re manda! 
ou reniliniirs d<- 16 fr. .50. t.. Bernard. Sorgiics iVaiiel.).

T RES EPROUVEE'iinaneii-reiïit-nl, je  gardi-rai une .sincèvo 
reconnaissance A tonie personne me prenant sa pi-ovlston 

vin ronge que J e  céderai A 29 fr. l'hecio, rendu franco do port 
et rongé payé, fût deineur.ant votre in-oprléii’ . Paiement 
contre remfaouracmeut net. J u lie t te  BOSC, A Aiibals (Gard).

ÔCC A S  I L»;\ S
On désire.

BIJOUX , BRILLANTS . PERLES . PIERRES FIXES 
Objets d’an  et antlqnliés achetés comptant do UJ A 5 heures 

par Conrptolr Franco-Russe, 1, faubourg Saint-lloiion).

On offre.

OC C .  Famculls routanis ayant servi l-:xposition Turin veiidns 
A des pr. ir. avant. E. V liire iil ei i:>». l i l .  Ixml. St-Germalii

1,'oorrures. 4ux Deux Fdles, 69, bouP-vai’<l M.ih’sherlJe». 
Grand choix de mod fourrures û céiler ir. l-oii mareiie, 

réeIles oreasinns Réparallons. traiisriirin.itlons._____________

A U TO M O BILES
e n l e v e r  d e  s u i t e  1 4  I I P  R e n a u l t  1 9 0 7  n i i i o i i s i i i o  

R o i  h s c h l l d .  5 g ,  a v e n u e  d u  R o i i  l e ,  A  N  e  u  i  I  l y .

C A B IN E TS  D ’A FFA IR ES
v r O B L E T ,  a n c i e n  a g e n t  d e  M. G o r o n ,  l o O ,  e n c  s a l n t - L t z a r e .  

X X  E n q u ê t e .  R e e h e r r h e s .  m i s s i o n s  c o n l I d o i i U e l l e s .

“  "^ ^ tA R lT A U X
....................................................... N E G O C I A T t O N  D E  T I T R E S .....................................................

............. PArrE.S CHOIX D ’ U N E  A . N C I E . N . N K  m a is o n .............

........................................ L A  B A . N Q U E - C H A N G E  R . V M B U T E . M ' .........................................

( f o n d é e  e n  1862), 67, r u e  R a m b i i t e a i i ,  < - . \ e < ' u t e  o r d r e s  d.- 
R o i i r s e ,  a c h è t e  l i t r e s  a u  c o m p t a n t  e t  p a i e  c o u p o n s  a n m m c e s  

( p r e n d  t o u s  a u t r e s  6  l ’ e n c a i s s e m e n t ) .  T c l é t i l i o i i c  :  A r c t i l v e s  

2 3 - 0 7 . M a l s o n  d e  c o n U a n c e .  A c h a t  U ’ i m m e i i J t l e s  - n i  v i ; i g t ; i  

O U R S E S .  L o c a t i o n  ( l e s  n v - l i l e i i r e s  m é t î i o d e s  à  ' t r è s  b -Jii 
r o n i p t e .  —  E c r i r e  :  O .  S u a n d .  à  V i n e e i i i n - s . ______________

D IV E R S .

TN D I S r . R E T I O X  d e  t a  c o r r e s p o n d a n c o  prive; i m p o s s i n i - . 

I n v e n t i o n  b r e v e t é e ,  f r a n c e  e t  é t r a n g e r .  . M o i n e ,  . J s ,  r u e  l-i 
B a c ,  P a r i s .  T i m b r e  10 r e n t i m e s  p . j u r  r é p o n s . - .

" T v i s .  m n ë  a i æ x a k d h e ,  c é l é b r é  v o t a n t e .

.................................... 3 ÿ ,  r i H *  d».* H l v o l l ,  3 : ;  ...................................................

a n r * ^ ^  t r ^ s  r o « 4j « i 6̂ » i « » i P u m > n t » » n t  -a»!!*

t o u s  l e s  é v é n e m e n t s  d e  l a  M e .  I l  e s t  r e c o n n u  q u ’ K l I e  s é v i l »  

f a i t  r é u s s i r  t .  s  c h o s e s  l e s  p l u s  I n e s p é r é e s .  D i s c r é t i o n .

Le géran t ;  Virrn. LAi-vKnowr.
Impritneriê, 19, rtic Cî'.l” f, Paris. —  Volninard.
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»2 EXCELSIOR Mercredi 2  décembre 1914

Une voiturette blindée de l’armée anglaise le ravitaillement des Hindous

Pour le service de reconnaissance, l’armée britannique utilise souvent 

des voiturettes blindées. Deux soldats sont à bord, observent la marche 

de l ’ennemi et font le coup de feu le cas échéant. Un projecteur est placé 

à l’arrière du véhicule et est utilisé dans les patrouilles de nuit.

Les colonnes de soldats hindous sont suivies 
de leùrs voitures de ravitaillement. A leur dé> 
■barquement en France, ces véhicules sont 
chargés d’approvisionnements spéciaux aux 

troupes de l’Inde.

Dans l’Est : aux avant-postes

La plus grande activité règne sans cesse aux avant-postes. Nos soldats y passent souvent plusieurs jours et plusieurs nuits afin 
d’arrêter les attaques que l’ennemi pourrait porter contre le gros de la colonne ciu’lls sont chargés de protéger.
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